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NOTE 

Ce fascicule rassemble tous les articles et communications concernant 
l'expédition "NAKANAI 98". Il n'est pas le rapport de cette aventure qui a permis la 
jonction du gouffre Muruk avec la résurgence de la Chevelure de Bérénice. Devant 
l'ampleur des résultats obtenus par les expéditions françaises en Nouvelle-Bretagne, 
mais aussi par les expéditions Suisse de 1979 et anglaise de 1985, les membres de 
l'équipe Nakanaï ont préféré concentrer leurs efforts à la réalisation d'un ouvrage de 
synthèse qui regroupera toutes les expéditions en Nouvelle-Bretagne depuis 1978. Ce 
document intitulé "NAKANAI - 1978-1998 - 20 ans d'exploration" fera la synthèse des 
découvertes spéléologiques faites sur les montagnes des Nakanaï, mais comprendra 
aussi des études karstologiques, géographiques, biospéléologiques ainsi que 
plusieurs courtes histoires vécues par les membres des différentes expéditions. 

En attendant la parution de cet ouvrage, ce fascicule permettra de prendre 
connaissance du déroulement de l'aventure de 1998 par des récits écrits par différents 
participants. 

Pour chaque article, nous avons ajouté la page de couverture du magazine dans 
lequel il figure. Au début, nous avons mis la plaquette du projet; à la fin, figurent les 
première et quatrième de couverture du livre "MURUK - Hémisphère Sud, premier -
1000". 

Bonne lecture et à bientôt pour "NAKANAI: 20 ans d'exploration". 
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Gouffres Muruk et Arcturus· Résurgence de la Chevelure de Bérénice: 

plus profonde traversée souterraine l'hémisphère 
L'objectif principal de l'expédition est de 
terminer l'exploration du gouffre MURUK 
(réseau du CASOAR). En 1995, les spéléo­
logues français de l'expédition "Hémisphère 
Sud, Objectif premier -1 000" se sont arrê­
tés au sommet d'un puits de 20 mètres 
dans lequel la rivière souterraine, au débit 
de 2 mètres cubes par seconde, se précipi­
te en rugissant. Six cents mètres plus loin et 
70 mètres plus bas, se trouvent les galeries 
supérieures de la résurgence de la CHEVE­
LURE DE BÉRÉNICE. La jonction de ces deux 
cavités permettrait une traversée souter~ 
raine de 1220 mètres de dénivellation, 
la plus importante de l'Hémisphère Sud. 
Parallèlement à cette jonction, de nom­
breuses galeries restent à explorer. Le 
siphon du gouffre voisin d'ARCTURUS sera 
plongé afin d'effectuer la liaison avec 
MURUK et d'explorer ainsi l'amont de ce 
vaste réseau souterrain qui atteindrait alors 
les 20 kilomètres de développement à la fin 
de notre séjour. 

Le siphon du gouffre Arcturus à ~445 m sera un des objectifs principaux de l'expédition. La jonction du gouffre 
Arcturus avec le gouffre Muruk ajoutera plusieurs kilomètres au développement du réseau. © J.P. Saunier 

Gouffres de La Croix du Sud et Aldébaran - Résurgence de Mayang : 

Vers le deuxième ~1000 de l'hémisphère Sud. 
L'énorme fleuve souterrain qui résurge à 
MAYANG (source de la Galowé; débit: 20 
m'/sec.) n'a pas encore été exploré par les 
spéléologues. Deux 'i)ouffres (la CROIX DU 
SUD, -209 m, etALDEBARAN, -241 m) pour­
raient permettre de l'atteindre. Si cette 
hypothèse se vérifie, les spéléologues de 

La résurgence de la chevelure de Bérénice. La jonction 
du gouffre Muruk et de cette résurgence donnera la 
plus profonde traversée hydrogéologique de l'hémi~ 
sphère Sud: -1220. © J.P. Sounier 

l'expédition "NAKANAï, MONTAGNES DES 
GOUFFRES GÉANTS" auront à affronter la 
dernière méga-rivière inexploré du massif 
des Nakanaï. Si aucun obstacle ne vient 
stopper la progression, ce réseau devjen~ 
dra le deuxième -1000 m de l'hémIsphè­
re sud. 

C'est dans une entaille de 1000 m de pro­
fondeur et 20 km de longueur que nous 
nous engagerons en mini-raft et kayak 
jusqu'à la mer des Salomon. Nous y 
serons confrontés à des débits supérieurs 
à 30 mètres cubes par seconde. 
Une des principales arrivées d'eau du 
canyon est constituée par l'énorme résur~ 
gence de Mayang qui apporte à elle seule 
un débit de 20 m' par seconde. . 
De nombreuses autres résurgences ali­
mentent également la rivière. Leur loca­
lisation précise pourra s'effectuer lors de 
la descente et compléter ainsi notre 
connaissance des écoulements du massif 
et leurs relations avec les gouffres qui en 
percent la surface. 
L'entreprise est engagée puisque la rai­
deur des pentes du canyon exclue, en de 
nombreux endroits, toute sortie par voie 
terrestre. Une reconnaissance hélico s'avé.­
rera donc nécessaire pour prévoir les 
pièges aquatiques du parcours. 



Les Montagnes calcaires de PapouasiemNouvene~Guinéer 
Eldorado des spéléologues ... 

Depuis 1978, début de la grande aventu­
re des spéléos français en Nouvelle-Guinée, 
l'île de Nouvelle-Bretagne a été le théâtre 
des cinq principales expéditions françaises. 
Sous un climat équatorial très humide, les 
îles de l'archipel papou, avec leurs gigan­
tesques plateaux calcaires couverts de 
jungles épaisses et creusés de cavités 
géantes, sont un véritable Eldorado pour 
les spéléologues ... 

La Papouasie-Nouvelle-Guinée, aux anti­
podes de la France, est une jeune démo­
cratie qui a dO marier en quelques années 
les traditions ancestrales des Papous aux 
apports de la technologie moderne. Les tri­
bus des hauts plateaux sont passées direc­
tement de l'âge de pierre à celui de l'héli­
coptère ... 

Le film 
l'expédition nNakanoi~ montagnes des 
gouffres géants" sera l'objet d'un film docu­
mentaire de 52 minutes réalisé par Roland 
THÉRON, journaliste reporter d'images, 
spéléologue, habitué aux reportages en 
conditions difficiles. 
En s'attachant aux caractères des protago­
~istes, le film, réalisé dans les conditions du 
cinéma direct, retracera les multiples facettes 
de cette fantastique aventure humaine que 
représente une telie expédition. 
Roland THÉRON a réalisé ou participé aux 
reportages suivants : 
o Ushuaïa o Grand raid "Le Cap - Terre de Feu" o Carnets de Route o Montagne o 24 Heures o Dans la Nature o Reporters o Capital o La Marche du Siècle o Les 7 IIRaids Gauloises" o Paris - Moscou - Pékin 

!!!~~~~-eE~;.!:.~n~ ___ . 
Papouasie. 

Nouvelle·Guinée 

100km 

Un budget pour 
réussir •.• 

Une telle expédition mobilise toutes nos 
énergies sur deux années; il faut en effet 
tout organiser et réunir les financements 
nécessaires. 
Chaque participant apportera une part 
importante du financement mais le budget 
très élevé nécessite l'aide des collectivités 
publiques et d'entreprises dynamiques. 

les sources de financement: 

Participations individuelles: ...... 20 % 
Collectivités sportives: .......... 15 % 
Recettes sur film 
et reportages photos: ........... 15 % 
Financements par des entreprises: . 30 % 
Sponsoring en matériel : ......... 20 % 

Les rivières constituent toujours le fil d'Ariane des spéléologues. © J.P. Sounier 
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Résurgence de la 
Chevelure de Bérénice 

Gorges de 
la Galowé 

Une aventure sportive et scientifique 
Les techniques sportives au 

service de l'étude des 
milieux difficiles 

Les techniques de la spéléologie et des 
sports d'eau vive (raft, canyoning) per­
mettent d'approcher des milieux reculés 
encore peu connus des scientifiques. 
Cette expédition sera donc aussi l'occasion 
de recueillir de précieuses données d'ordre 
climatique, hydro-géologique et biologique. 
les deux spéléologues géographes de l'ex­
pédition, universitaires et membres d'une 
équipe CNRS spécialiste des régions kars­
tiques, espèrent bien, au travers des expl<r 
rations, percer le mystère de ces rivières 
souterraines aux destinations inconnues, 
et, à l'aube du XXlième siècle, découvrir 
quelque espèce nouvelle d'animal caver­
nicole. 

Ils attendent également beau­
coup de l'étude des réseaux sou­
terrains, de la descente de la gran­
de cascade de Bérénice et du 
canyon de la Galowé, aux eaux 
aussi limpides que tumultueuses. 
Ils y prélèveront des échantillons 
de roches et d'eau en des 
endroits aussi inaccessibles que 
stratégiques pour étudier l'évo­
lution d'un relief parmi les plus 
spectaculaires de la planète. 

Marche d'approche 
dans la torlt vierge 
dense des montagnes 
des Nakanai: 

© J.P. Sou nier 

Une technologie de pointe 
pour comprendre la genèse 

de ces curieux reliefs 

Nos karstologues auront à arpenter un pla­
teau à la topographie tourmentée au-delà 
de toute imagination, percé de méga­
dolines et d'innombrables gouffres. Ils 
seront armés d'une batterie d'appareils 
de mesure sophistiqués permettant 
aujourd'hui, à moindre poids, d'obtenir des 
données fiables dans les endroits les plus 
retirés. 
Ils espèrent ainsi aller plus loin dans la 
compréhension du façonnage de ces 
reliefs, en examinant l'action conjuguée 
des phénomènes tectoniques, manifestés 
ici par une intense activité sismique et vol­
canique, et des processus d'érosion dopés 
par une pluviosité extrème. 

Observer "impact de la 
déforestation et des 

activités humaines sur le 
karst équatorial 

Dans un milieu dont tous les éléments inter­
agissent les uns avec les autres, ils auront à 
cœur de suivre les effets produits par l'ex­
ploitation à grande échelle de la forêt 
dense, notamment dans le domaine de 
l'érosion des sols et de l'altération des eaux. 

l'analyse des eaux de pluie permettra de 
plus conna1tre le degré de préservation ou 
de contamination de ce milieu encore sau­
vage par les polluants issus des grands 
foyers industriels et portés par ies grands 
courants planétaires atmosphériques. 



Si le collecteur de Mayang est un jour atteint cette photographie prise à Minyé pourrait très bien s'intituler : 
les "Quarantièmes rugissants" i à - J 000 m sous terre. ID J.P. Sounler 

équipe soudée, à l'épreuve des cascades et des; sangsues 
Cette équipe, internationale, sera forte de 
25 à 30 membres. Elle se composera de 
spéléologues, de plongeurs-spéléologues, 
de deux karstologues, de deux photo­
graphes spéléologues, d'un cameraman et 
d'une équipe médicale. Celle-ci, composée 
de deux médecins et de deux infirmières, 
assurera la couverture "santé" du groupe 
ainsi que la gestion des médicaments et 
matériels qui seront ensuite remis aux 
diverses structures sanitaires locales ( dis­
pensaires de pomio, Galowé, hôpital de 
Palmai mal). 
Tous les membres de l'expédition ont déjà 
participé à des expéditions lointaines. 

Jean-Paul Sounler, 45 ans, responsable 
du projet et responsable photo. 

Michel Philips, 35 ans, trésorier. 

Philippe Hache, 33 ans, secrétaire. 

Jean-Claude London, 38 ans, secrétaire 
adjoint et co-responsable intendance. 

Didier Sessegolo, 32 ans, responsable 
plongée. 

Fabien Hobléa, 31 ans, co-responsable 
scientifique. 

Philippe Audra, 31 ans, co-responsable 
scientifique. 

Robert Lévêque, 42 ans, responsable fret 
et intendance. 

Pascal Clémot, 36 ans, responsable eau 
vive. 

Jacques Orsola, 45 ans, co-responsable 
matériel. 

Christian Tamisier, 30 ans, co-respon­
sable matériel. 

11IHÉMISPHÈRESU~n 1 
Association loi 1901 

88, Corniche fleurie, F-06200 Nice 
Tél. 04 93 83 37 33 • Fax 04 93 72 33 02 

E-mail: flacomme@bart.fr 

Votre contact : 

Jacques-Henri Vallet, 48 ans, respon­
sable médical. 

Hélène Darrleutort, 31 ans, responsable .il 
médical adjoint. ~ 

Roland Thérond, responsable film. 

Thierry Barltaud, 36 ans. 

Monika Kozlowska, 31 ans. 

Alan Warlld, 41 ans. 

Greg Tunnock, 35 ans~ 

Marc Wilson, 31? ans. 

François Lacomme, 40 ans. 

Thierry Saint-Dizier, 30 ans. 

Alain Grignard, 44 ans. 

Fabien Dame, 27 ans, responsable 
topographe. 

Bernard Tourte, 30 ans. 

Patrick Vanstraelen, 36 ans. 

Cette liste peut évoluer. 
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SH SUR L'OBSCUR 

Depuis plus d'un -an déjà, "association 
"Hémisphère Sud" prépare sans relâche la tu· 
ture expédition en Papouasie-Nouvelle-Guinée 
"Nakanaï 98". Pour mieux comprendre les 
motivations des 20 Français, des 4 Australiens 
etdes4 Belges qui yparticiperontl'hiverprochain, 
nous vous livrons, avec son aimableau(orisation, 
le récit de Jean-Paul Saunier publié dans 
Spelunca au retour de l'expédition de 1995. 

MURUK,HÉMISPHÉRE SUD, 
PREMIER -1000 
par Jean-Paul SOUNIER 
Huit janvier 1995; l'aube dévoile peu à peu la 
côte de la Nouvelle-Bretagne. Les brumes 

. matinales s'accrochent à la forêt vierge qui 
recouvre les montagnes de l'île. Cela fait déjà 12 
heures que nous sommes à bord du Langemak, ~ 
un bateau de pêche de 15m de long et de 20 
tonnes. Nous, ce sont onie membres de l'équipe 
~Hémisphère Sud, objectif premier M 1 000' et 
moiMmême. Nous avons encore plusieurs heures 
de navigation avant d'atteindre notre objectif. 
Nous y arrivons après 48h de traversée. Pour la 
quatrième fois, je débarque à Pomio, petit village 
niché au fond de la grande baie de Jacquinot. 
Les montagnes des Nakanaï tombent dans la 
mer bleue des Salomon, 
Avec émotion, je, redécouvre ce petit coin de 
paradis et mes pensées font un bond de 15 ans 
en arrière. 
En 1980, Pornio eUe massif des Nakanaï n'étaient 
pas encore entrés dans la légende. La première 
expédition nationale française, organisée par la 
Fédération Française. de Spéléologie, s'était 
rendue là sur les conseils, de l'équipe de reconM 

naissance envoyée en 1978. Le massif était 
quasiment vierge. Quatre moisd'expédîtion nous 
ont permis d'y explorer des phénomènes 
karstiques étonnants. La NouvellewBretagne 
devenait un des Eldorados spéléologiques. Cinq 
ans plus tard, une nouvelle expédition fédérale 
confirmait le caractère exceptionnel OU massif, 
La formidable rivière souterraine de Minyé était 
vaincue et un gouffre, Muruk hui, était exploré 
jusqu'à la profondeur de 637m. Il devenait le plus 
profond de la PapouasieMNouvelle~Guinée. Une 
troisième expédition explorait plusieurs gouffres 
autour de Muruk, dont Arcturus, où un siphon 
stoppait la progression à M445m. Mais cette 
expédition qui avait failli à son principal objectif, 
trouver un accès à la rivière souterraine de 

Mayang, semblait marquer la fin d'un élan 
~éléologique concernant le massif des Nakanaï. 
y ayant vécu mes plus beaux moments 
d'exploration souterraine, je ne pouvais me 
résigner à ce fait. Peu après la parution sur 
Spelunca du rapport de Mayang 88, je m'amusais 
à reporter sur une carte !es différents réseaux 
explorés sur le karst compris entre les canyons 
de la Galowéetde la Wunung. Les petits gribouillis, 
révélaient d'alléchantes perspectiyes. Les 
galeries· de Muruk se dirigeaient plein est. vers la 
Galowé. Là, j'avais photographié plusieurs 
émergences. L'une d'elles me faisait ~craquer!". 
Une magnifique cascade d'une quarantaine de 
mètres se déversait dans la rivière Galowé. 
J'estimais le débit de un à deux mètres cube par 
seconde, Qui plus 'est, un magnifique porche 
situé à une dizaine de mètres de la sortie des 
eaux attendait ses premiers explorateurs. Mais 
surtout, il y avait la possibilité de réaliser le 
premier M1000 de l'hémisphère sud., Après la 
parution de l'article, je recevais'plusieurs candiM 

datures. Le projet était lancé. Il fallut un an et 
demi de préparatifs et l'aide de 24 sponsors pour 
pouvoir partir. 
C'est donc avec une joie rntense que nous nous 
installons à Pomio. Sans tarder, nous nous 
rendons à Galowé pour avoir des nouvelles des 
quatre autres membres qui nous ont précédés. 
Leur mission était de se rendre à Muruk pour y 
tailler une aire d'atterrissage pour l'hélicoptère. 
Les expéditions précédentes nous ont rodés 
quant à la logistique à adopter. L'hélicoptère 
reste le moyen royal pour acheminer nos 2,5 
tonnes de matériel et de vivres. Quand nous 
arrivons à Galowé, nous avons la joie de les y 
retrouver. Ils viennent juste d'arriver. La sueur et 
la boue qui tachent leurs corps et leurs vêtements 
en témoignent. Ils nous racontent leurs péripéties; 
la difficile marche d'approche, les arrêts ordonnés 
par John Kaiopuna, le big man de Galowé, pour 
faire des offrandes aux esprits afin qu'ils ne se 
fachent pas de notre intrusion dans leur domaine, 
l'arbre abattu qui était la demeure de j'un deux. 
Nous avons hâte de passer à l'action, John 
insiste pour que nous célébrions notre arrivée. 
Un cochon va être sacrifié pour cette fête. Au 
crépuscule, nos hôtes vont nous offrir les meilleurs 
morceaux de viande. Des taros, des patates 
douces cuites dans une sauce à la noix de cOCQ, 
du riz et des légumes provenant de leurs jardins 
vont compléter le 
menu. 
Une semaine plus 
tard, l'hélitreuillage a 
lieu. Onze voyages 
sont nécessaires pour 
acheminer notre 
équipement. 
L'attaque en règle du 
gouffre peut corn· 
mencer. 
L'équipement de la 
cavité jusqu'au siphon 
requiert quatre des­
centes: 1200m de 
corde sont utilrsés 
pour cela. Cela parait 
incroyable. 
Il faut dire que Muruk 
est une cavité hors du 
commun. De la sur· 

face jusqu'au fond, le parcours est très soutenu. 
La progression s'apparente plus à \-Ine descente 
de canyon qu'à un gouffre de type alRin. Ce n'est 
qu'une suite ininterrompue de cascades, de 
vasques, de marmites .où nombreuses sont les 
mains courantes. Comme nous sommes près de 
l'Equateur et qu'il pleut tous les jours, même si ·.1 

c'est la saison dite sèche, nous équipons hors c' 1 
crue. ] 
Le 26 janvier, Philippe, Michel, Thierry et moi 
descendons, lourdement Chargés, Nous 
transportons deux bouteilles de plongée de neuf 
litres et l'équipement complet d'un plongeur 
spéléologue. Arrivé au siphon, Miche! s'équipe 
sous la caméra de Luc-Henri. Le moment est 
grave, historique, oseraHe dire. Michel s'équipe 
consciencieusement. Nous savons tous que le 
sort de l'expédition va se jouer sur cette tentaw 

tive. Michel s'enfonce enfin sous la surface 
boueuse du siphon. Nous nous installons pour 
une attente que nous espérons longue. Deux 
heures et demi plus tard. Michel réapparaît. Il a 
le regard de quelqu'un qui vient de vivre 
l'expérience de sa vie. Les questions fusent. 
Miche! nous fait une description qui nous fait 
éclater de joie. 

. "J'ai marché pendant une heure dans une 
grosse galerie et j'ai atteint une salle énorme 
dans laquelle j'ai eu la surprise de trouv~r une 
rivière souterraine plus importante que celle de 
Muruk !". 
Pour moi, immense est la joie ressentie. Mes 
rêves se réalisent. Muruk atteint déjà 850m de 
profondeur et ça continue ! Maintenant. il faut 
espérer que la voie'vers le ~1000 est-praticable. 
Trois jours plus tard, je sUÎs de nouveau sur les 
berges du siphon en compagnie de Miche! et 
Philippe. Aidés de Thierry, nous avons descendu 
quatre bouteilles de quatre litres et deux 
équipements supplémentaires de plongée, plus 
du matériel d'exploration, des vivres, du 
nécessaire pour un bivouacetdu carbure. Arrivés 
au fond, nous avons la mauvaise surprise de 
constater que la rivière est en crue. Elle n'est pas 
bien méchante mais nous décidons néanmoins 
d'attendre un peu pour voir son évolution. Une 
heure après, nous sommes fixés et rassurés. Le 
niv'eau d'eau redescend. Nous nous équipons et 
plongeons. A cause de la crue, la visibilité est 
nulle. Je m'accroche consciencieusement au fil 
d'Ariane et à la corde Înstallés par Michel. 
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Le siphon ne fait que 60m de long pour 7m de 
profondeur. Rapidement, nous faÎsons surface 
de "autre côté. Le gouffre reprend tout de suite 
des dimensions importantes. Le tube de 20m par 
20m s'enfonce plein Estdans la montagne. Après 
une première grande sallé, le_plafond du conduit 
s'abaisse. Nous passons une étroiture papoue! 
Le passage mesure 12m de large pour 2m de 
hauteur. 

~Quand je suis arrivé là", nous dit Michel, 
~J'ai Cru que j'allais être arrêté par un siphon!". 
Le passage bas franchi, la galerie retrouve ses 
dimensions colossales. A ~850m, nous 
débouchons sur un vide immense. 
Nous désesealadons un petit ressaut de 3m pour 
nous retrouver sur les berges d'une rivière 
Importante. 

"Suivez·moiH
, nous dit Michel. 

Il nous conduit vers l'amont, sur la berge d'une 
vllsque ronde, profonde. La riviére du collecteur 
s'y déverse par une cascade de plus de 6m de 
haut. Nous sommes fascinés par la beauté et la 
sauvagerie de ce lieu que nous baptisons: ~Ie 
miroir de GaladrielH

• 

Do retour à la salle, nous rebroussons chemin 
Ix)ur trouver un bivouac pour la nuit. Avant cela, 
nOliS avons déversé 2kg de tluoresCéine dans la 
rivière. Fabien avait pour mis;sion de placer des 
fluocapteurs à la résurgence. 
C'est donc après quelques heures de sommeil 
quo nous nous retrouvons dans la salle. 
L'oxploration de la suite du gouffre peut corn· 
mancer. Nous dépassons le point atteint par 
Miche! et fonçons vers l'aval. 
Ltts galeriés et salles que nouS découvrons sont 
uncore plus vastes que celles découvertes par 
Michel. . 
Nous parcourons 850m de conduits oû la rivière 
nt) nous oppose aucun obstacle vraiment sérieux. 
\1 faut dire qu'elle s'étale pour notre plus grand 
soulagement. Mais la' trêve est de courte durée. 
Le litde la rivière s'encaisse. EUecoule maintenant 
au fond d'un canyon étroit où il est impossible de 
la suivre. Sur les flancs de j'immense salle, nous 
parvenonsàlasuivre un instant. Hélas, le manque 
de corde nous arrête dans notre élan, Nous 
avons dépassé les 900m de profondeur, mais il 
faut revenir aveç plus de matériel. Vers l'aval, le 
gouffre est toujours aussi gigantesque. 
Pendant ce temps, Guilhem, Fabien, Pascal, 
JacQues~Henri et Marc progressent dans la 
résurgence. Après plusieurs incursions, ils 
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totalisent 500m de galeries et sont à + 60m par 
rapport à l'entrée. La grotte continue de s'enfoncer 
dans la montagne mais la rivière leur oppose 
toute la force de son puissant courant, le plus 
souvent canalisé entre deux parois resserrées. 
Le 7 février, nous sommes quatre de retour au 
siphon: Michel, Didier, Thierry et moi. Nous 
sommes encore lourdement" chargés puisque 
nous prévoyons une exploration de 3 jours. Cette 
foisMci, je peux mieux' apprécier les contours du 
siphon mais le moment n'est pas à la contempla~ 
tian. Au terminus de la pointe précédente, Didier 
et Thierry équipent une vire et finissent par 
redescendre au niveau de la rivière: 100m de 
galerie facile sont vite gagnés, Pendant ce temps, 
Michel et moi faisons la topographie de ce -que 
nous avons découvert précédemment. Après un 
premier bivouac, nous sommes au point atteint 
par Didier la veîlle. La galerie a repris une section 
de canyon. Elle est haute mais étroite. Au fond, 
la rivière rugit comme pour vouloir nous -dis~ 
suaderde la suivre. Nous le faisons en empruntant 
des vires. Didier équipe comme un fou. Nous le 
suivons en topographiant. Michel profite .d'une 
pause pour aller fureter vers le plafond de la 
galerie, Grand. bien lui a pris! Il découvre le 
départ d'un petit réseau fossile. Je le rejoins et, 
ensemble, nous parcouror)s une petite galerie 
sinueuse. mais très bien décorée, Soudain, 
devant nous, le silence est troublé par un 
grondement sourd. Nous accélérons notre ca· 
dence. Un petit ressaut nous ralentit un instant 
mais, quelques minute!:? après, nous nous 
tenons sur la lèvre d'un puits d'une vingtaine de 
mètres. Au fond, notre rivière coule, toujours 
aussi fougueuse dans sa course vers la lumière. 
AprèS le "hourra" de victoire, nous allons 
rechercher nos deux coéquipiers toujours affairés 
à planter.des spits. Peu aprés. nous sommes au 
sommet du puits. Le puits mesure 22m. "Nous 
mangeons quelques vivres de course et 
repartons, le coeur léger. Les calculs 
approximatifs auxquels nous nous livrons nous 
donnent des résultats proches de la profondeur 
mythique. Nous suivons toujours Didieret Thierry, 
mais plus lentement à cause de notre travail 
ingrat de topographie. Mais après tout, Michel et 
moi avons eu notre part de première. aussi 
parvenons· nous mieuxâ ronger notre frein. Après 
avoir descendu un petit ressaut d'une dizaine de 
mètres. nous avons la surprise de prendre pied 

\ 
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sur l)ne pente d'éboulis remontant. La rivière a 
disparu sur notre gauche. Alors que nous 
commençons à remonter la pente, Didier revient 
vers nous" 

HI! est10u, ce trou!", nous dit·jj une fois à notre 
niveau .• J'ai parcouru en courant plusieurs 
centaines de mètres de galerie. Ca redescend. 
On doit être dans l'ancien parcours de la rivière-. 
Nous n'en croyons pas nos oreilles, Mais Didier 
ne nous a pas menti. La galerie de 15m par 15m 
s'enfonce en zigzaguant dans la montagne. Le 
cap est toujours vers les gorges de la Galowé. 
Nous avons encore une surprise. Le gros con~ 
duit continue, mais pour l'atteindre, il faudrait 
gravir un mur aux parois délitées. En revanche, 
une' petite galerie parcourue par un ruisselet 
prolonge la cavité vers les profondeurs. Nous 
suivons cette voie évidente. Le conduit ne mesure 
plus que 3 à 4m de large pour autant de haut. 
Deux lacs nous obligent à l'immersion totale. 
Thierry revient vers nous. 
- "Je suis parvenu au sommet d'un petit puits ,­
~ "Combien?~ . 
o"Sà6m!" 
Nous accélerons et atteignons l'obstacle qui a 
arrêté Thierry. Didier et moi décelons tout de 
suite que quelque chose "clocheM

• 

Nous nous approchons du vide noir. En fait. c'est 
un gros puits qui -se présente à nous. Le 
grondement du" ruisselet qui s'y précipite nous . 
avait mis la puce à l'oreille. Nous avons 
maintenant la certitude que nous avons le -1 000. 
Je rejoins Didier au bas de la verticale qui mesure 
en fait 40m. Nous suivons encore le ruisselet 
mais nous sommes à bout de matériel. Un à~pic 
de 8m nous arrête. Nous sommes Sur le flanc 
d'une salle de 15m de diamètre environ. Le 
ruisselet la traverse et disparaît dans une petite 
galerie. Les parois surplombantes nous 
interdisent toute tentative, Impuissants, nous 
voyons la suite du gouffre, inaccessible, secrète. 
Didierécrit "Terminus 95" à la ftammed'acétylène. 
Nous rebroussons chemin avec la joie d'être les 
premiers spéléo,logues "à avoir dépassé la cote 
magique des -'000 dans l'hémisphère sud. 

NAKANAI98: les objectifs 
Au vu de ce qui précède, le lecteur imaginera 
sans peine que Muruk sera revu en priorité. 

otabord pour concrétiser la traversée qui 
accusera 1220m de dénivellation, un record en 
sOi dans ces contrées australes, Ensuite pour 
explorer J'amont du collecteur atteint à -850 ainsi. 
que les nombreux réseaux latéraux. Tout laisse 
supposer la présence d'un vaste système 



hydrologique auquel viendront probablement se greffer d'autres cavités 
des alentours comme par exemple le gouffre Arcturus où une plongée est 
prévue à ~445m. Le potentiel du réseau du Casoar est de l'ordre de 30km 
de développement. La ramification à ~ 1141 m continue. Elle alimente un 
des griffons de la Galowé, quelques dizaines de mètres plus bas encore 
que Bérénice ... 
D'autre part, l'expédition tentera, toujours à partir des hauts plateaux, 
d'atteindre Mayang, une des plus grosses rivières souterraines de la 
planète. On n'en connaît que l'émergence, malheureusement impénétrable. 
Repérée en amont des gorges de la Galowé, dont elle est en fait la source, 
Mayang accuse à l'étiage un débit minimum de 20 m3/sec ! Le gouffre de 
la Croix du Sud pourrait être un accès à cette mégarivière coulant mille 
mètres plus bas. 

Autre objectif, une grosse galerie trépanée: le "Haricot", trou noir repéré 
sur les cartes aériennes et pUIS survolé en hélicoptère. 

Tout ça ne représentant qu'une infime partie des possibilités qu'offre le 
karst compris entre les canyons de la Galowé et de ta Wunung. 

Alors que vous lisez ces lignes, un container maritime est déjà en route 
pour j'Hémisphère Sud. Il sera pris en charge fin décembre à Rabaul par 
les quatre membres de la pré-expédition qui l'achemineront jusque Pomio 
avant d'aller ouvrir, en pleine jungle, une zone d'atterrissage. Elle permettra 
ainsi l'héliportage de l'imposant matériel (camp de base, spéléo, plongée) 
à pied d'oeuvre. 

Mais avant de pouvoir affronter lajungle et les gouffres des Monts Nakanaï, 
îI nous reste à chacun un obstacle de taille à surmonter (certains y ont 
même renoncé) : boucler le budget. Pas besoin d'une longue démonstration 
pour vous convaincre que près de 4 millions de francs sbnt en jeu dans un 
.projet comme celui~ci. Sans compter l'énergie passée en préparatifs et 
contacts. Et pour certains des lois sociales qui continuent à courir, pour 
d'autres des congés sans solde, une famille à nourrir, etc. La conjoncture 
économique aidant, les rares sponsorsconcemés par les fêlés que sont les 
spéléos ont bien d'u mal à dénouer leur bourse. 

AUSSI, C'EST A VOUS QUE NOUS FAISONS APPEL 

Partant du principe que les petits affluents font les gros collecteurs, nous 
vous proposons de nous aider. En vous fai~ant plaisir cependant. 

Achetez~nous la bière artisanale uPAPOU", le mousqueton ou la 
plaquette "MURUK 98" ou encore le t'shirt "DUK DUK". Pour les 
amateurs, une cuvée spéciale de Beaujolais est. en prépa·ration. 
Renseignements et commandes: 04/3363254. 

Dépôt à la Maison de la Spéléo à Grivegnée. Vente lors de la fête de 

8 

"-'. 

T'shirt NAKANAI - 420 FB 
Logo en quadrichromie, existe en différentes tailles, en 

blanc ou gris chiné. 
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la Spéléo à Melines. I
l 

Jean~Claude LONDON. Le Duk-Duk est un masque rituel utilisé dans les cérémonies papoues. 

~~#W'$dWWMmY~#&WY_1 L'Amarrage "MURUK 98". 
Une série spéciale limitée composée 
d'un mousqueton asymétrique à vi­
role super léger (449r pour une résis­
tance de 2000 kg) et d'une plaquette 
coudée. Disponibles séparément: 250 
Ir le moustil, 50 Ir la plaquette. 

INFOS DE FRANCE 
Système karstique 

. du Rupt du Puits 
Dans le cadre de travaux universitaires menés 
par le Laboratoire de Géographie Physique 
Appliquée de l'Université de Bordeaux III (con~ 
tact: J-N Salomon), avec le soutien technique du 
Laboratoire de Géographie Physique de 
l'Université de Metz (contact: P. Gamez), le 
système karstique du Rupt du Puits bénéficie 
d'un équipement hydrométrique poussé. 

Cet équipement, posé depuis le 10 avril 1997, 
est constitué de: 
1. Une station hydrométrique électronique 
multiparamétrée (hauteurs d'eau, que l'on 
transforme en débits, conductivitès et 
températures) située avec l'échelle limnimétrique 
dans la rivière souterraine, une cinquantaine de 
mètres en amont du forage. La station interface, 
hors d'eau, se situe au sommetdu forage artificiel. 
2. Une station hydrométrique "papie(, avec 
pied de pression et échelle Hmnimétrique, située 
dans la vasque du Rupt du Puits (émergence 
temporaire). 

! 

3. Deux échelles limnimétriques dans la vasque 1 
et dans une buse au Rupt du Frainiau, émergence ~ 
pérenne du système. § 

4. Un pluviographe, situé dans le village, chez i 
un particulier. ~ 

L'intégralité de cet équipement est propriété du t 
Laboratoire de Géographie Physiqùe (GEGUM) j 
de l'Université de Metz. Les spéléologues sont 
priés de le respecter lors de la visite du réseau du 
Rupt du Puits. On veillera notamment à ne pas ;'l 
endoml"flager le câble qui court le long du forage i 
artificiel. En outre, chacun est invité à mentionner, it 
sur le carnet laissé à cet effet près de l'échelle M 
limnimétrique de la rivière souterraine, la hau- Î 
teur d'eau, la dàte, l'heure, son nom et celui de ï 
son club. Ces calages ponctuels permettront % 
d'apprécier les éventuelles variations de calage t 
de la sonde. i 
Si, . enfin, vous souhaitez des informations J 
complémentaires, n'hésitez pas à me contacter: 1 
Stéphane Jaillet, rue des Chalaidrelles, F-55000 
Bar~!e~Duc. 

Stéphane JAILLET 1 
Tiré de Spelunca, 1997,66. f 





SPÉLÉO PREMIÈRES 

PNG : la jonction MurukfBérénice réussie 1 

Nuits tropicales 
Lundi 26 janvier 1998 : après trois heures 
de marche en forêt, je débouche sur la 
saignée de la route forestière qui s'élance, 
tremblante sous le brasillement du soleil, 
vers la mer de Salomon et le village de 
Galowe. Restent seize kilomètres à par­
counr, trois longues heures encore de 
chaleur et d'humidité ... 

TEXTE ET PHOTOS 
GEORGES MARBACH 

~ 
Pour moi hélas, les ~ongés, ~O?C 
l'expé, sont bel et bleD termmes. 

. Et lai dû quitter le camp avant le 
retour de la pointe partie avant­

hier dans le gouffre Muruk, avant aussi 
la vacation radio journalière avec la ba­
se avancée de Mara, d'où partent les 
équipes qui remontent le torrent de Bé­
rénice, la résurgence de Muru~. Je pars 
donc sans nouvelles des copams enga­
gés sous terre dans l'espoir d'une jonc­
tion entre ces deux extraordinaires ca­
vités. Une traversée de plus de mille 
mètres de dénivelée est à la clé, dans 
des paysages souterrains uniques par 
leur ampleur, leur beauté et leur sauva­
gerie, 
Une « rivière sans étoiles )} tropicale 

13 ans déjà! C'est lors de l'expédition 
française de 85 en Nouvelle-Bretagne, 
cette grande île au nord-est de la ~a­
pouasie, que Muruk (le casoa; ~n, PI~­
gin, la langue des Papous) aVait ere de­
couvert et explore jusqu'a un siphon si­
tué à la cote -640 m, où s'engloutissent 
les 600 litres/seconde de cette autre 
«rivière sans étoiles », Dans ce gouffre 
d'exception, l'eau est omniprésente; el­
le court dès l'entrée dans un méandre 
spacieux, sur des fonds d'argile ~oire in­
durée, puis sur un socle ca1cru~e plus 
classique, s'enfle et s'approfondit, sau­
tant de marmite en marmite, de bief en 
bief; se perd, puis se retrouve par un 
shunt lui-même actif; se précipite dans 
le vide grandiose du puits du Visconte 
pour former, quatre-vingt mètres plus 
bas un vaste lac émeraude fouetté 
d'e~bruns, dans lequel on amerrit, 
ébloui, au terme d'une tyrolienne spec­
taculaire, sous des voûtes désormais in­
disternables, Une eau tiède (18 de­
grés), dans laquelle on se jette partout 
sans hésitation, préférant passer à la na­
ge qu'affronter de redoutables mains 
courantes tire-bras, peu compatibles 
avec les gros sacs qu'exige une expédi­
tion de spéléo-plongée, Une eau qu'on 
boit à longues goulées pour se désalté­
rer avant de s'en extraire ruisselant 
po~r sauter dans la vasque suivante; 
progression ludique et spectaculaire qui 
rappelle la descente de canyon -soleil et 
lumière en moins. Plus bas, les perspec­
tives s'élargissent encore, dans une ga­
lerie chaotique au fond de laquelle gron­
de le torrent. L'analogie avec le Berger 
saute aux yeux. 

Nouveau canyon, à partir de -500 m, 
où il faut de nouveau s'immerger dans 

'r une rivière toujours plus puissante. La 
! galerie s'éva~e enfin pour former l'im-
1 mense salle Elmira, au fond de laquelle 

l'eau, pour un instant calmée, scelle le 
siphon de -640 m. 

Muruk est resté longtemps dans les 

rêves de ses explorateurs, dans ceux de 
Jean-Paul Sounier en particulier: ce si­
phon ne pouvait être qu'un accident de 
parcours, Muruk avait nécessairem~n~ 
une suite [Jean-Paul a voulu et orgamse 
l'expédition de 95, au cours de laquelle 
Michel franchissait le siphon, et véri­
fiait, après dix ans d'attente, qu'effecti­
vement la caverne continuait bel et bien 
vers l'inconnu ... (voir Spéléo n° 18) 

Au cours des explorations ulté­
rieures ce fut à -800 m, face aux em­
bruns d'une énorme cascade, la prise de 
conscience que le grandiose Muruk 
n'était que l'affluent de « quelque cho­
se» de plus vaste encore; qu'un amont 
vierge ajouterait dans le fu~r ses st; 
crets dévoilés à un réseau qUI comptaIt 
d'ores et déjà plus de vingt kilomètres. 
Vertige l Puis la stupeur, vers -1000, de 
la découverte de la Cascade Probabilis­
te dont les eaux diffluent vers deux ré­
se~ux distincts: l'un rejoint l'aval princi-

branches éclatées, pointant autant de 
hallebardes prêtes à stopper sans dou­
ceur une chute statistiquement de plus 
en plus probable, Sans compter de 
graves problemes d'itinéraire, chaque 
emprunt de ces passerelles vibrantes 
étant l'occasion de partir du mauvais cô­
té, ou de rater le point de sortie du ~onc 
et de s'égarer durablement. il fallrut se 
rendre fi l'évidence: seul un héliportage 
massif éviterait une gigantesque perte 
de temps. 
Le « Haricot» 

En une journée, l'équipe se scindait 
ainsi en trois groupes. Le camp princi­
pal s'installait bien sûr fi Muruk, au 
flanc de la vaste doline que soutire le 
gouffre, Cinq hommes (ou plutôt quatre 
hommes et une femme) étaient largues 
en pleine jungle, en autonomie totale, 
sur le Haricot, vaste gueule d'ombre re­
pérée d'hélicoptère en 95. P?ur décou­
vrir rapidement que la caVIté étrut bou-

Le village de Galowe et la côte paradisiaque au pied des montagnes couvertes de jungle. 

pal, où deux mètres cubes par seconde chée : on ne ~~e pas ~ tous les coups. 
se ruent dans un puits inviolé de 15 Enfin, 8 ~péleos l,nstallalent l~ camp de 
metres, tandis que démarre un second M;'U'~, pomt de depart des pomtes dans 
réseau de puits indépendants, dans le- Beremce. , , , 
quel la progression s'était arrêtée sur , M,ara, plateau perche a 700 metres 
rien ... à une cote plus basse que celle d altitude, en balc?n au:Iessus des 
de Bérénice, résurgence prouvée par gorges profondes ou mUgIt la Galo~e 
coloration! Des révélations trop exci- River; un coup de sabre de plus d;: CI?q 
tantes pour que les Monts Nakanaï ne cents metres de p,:"ofondeur,yne etrolte 
voient pas revenir les Français, en cette crevass~,aux paroIs subverticales pour-
année 98 pour en savoir plus. tant entierement recouvertes de forêt, 
Mikado géant . ,accr~ch~ là Par: qu~lq~e mystère, d~s 

Une équipe forte de plus, de vmgt d~s eqmlibres Si p:ecrures que les clc.a· 
spéléos, dont trois Belges, trOIS Austra- trices de vaste~, glissements de terram 
liens et un Espagnol, sur place pendant balafrent réguhe~em~nt les fl~~~ d~ la 
deux mois et demi, voilà qui devrait ap- gorge, après qu ils ruent expedle pele-
porter une moisson de découvertes... mêle par le fond. terre, rochers et 

I:homme propose, la Nature dispose. arbres. La Galowe tire 80 % de ses ~en-
L'équipe de la pré-expédition décou- te mètres cube par .second,e d;,s resur· 

ait fin décembre qu'en mars 97 un gences qu'elle reçOit, partlculierement 
;c1~ne avait dévasté la forêt au-dessus en rive droite, La plus gros~e .est 
de 1200 mètres d'altitude, transformant Mayang, Bérénice, résurgence pnnclpa-
cette jungle aux fûts si altiers en un Mi- le de Muruk, n'est que la seconde, et de 
kado de troncs basculés les uns par-des- loin, Elle n'~st pas pour autant modeste: 
sus les autres, Un chablis généralisé de par une pUlssan~e cascade, elle catapul-
branches enchevêtrées, de troncs bri- te ses quatre metres cu?e par ,s~on?e 
sés, de racines redressant à la verticale dans un canyon subvertica1 qUI degnn-
leurs couronnes de glaise desséchée, gale dans la Galowe: . . 
s'opposait désormais à la progression. fi Camp Mara, une Villegiature 
exigeait des efforts épuisants, de dan- agréab!e dan.s ,la forêt ... 
gereux équilibres sac au dos sur .des Yav~s ChOISI M,ara P?ur c~mmen,cer 
troncs pentus, savonnés chaque Jour mon SejOUr, maigre sa ~eputatlOn « d en-
par les pluies tropicales, surplombant fer de la boue» attestee par le rapport 
de plusieurs métres un entrelacs de de 95. 
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Le pire n'est pas toujours sûr, et M~­
ra s'avéra une villégiature rustique malS 
agréable, grâce à un temps plus sec qu; 
d'habitude; là-bas aussi, El Nina avrut 
frappé. Situé plus bas que Muruk, Mara 
avait échappé au cyclone dévastateur. 
J'y retrouvais avec bonheur la grande 
forêt humide déjà parcourue en 1993 
sur le Grand Plateau Papou, ses arbres 
géants projetant à quarante mètres de 
haut leur océan de verdure, et surplom­
bant une exubérante végétation secon­
daire : fougères, palmiers, lianes et 
mousses' dans cette pénombre de ca­
thédrale traversée de coulées de lumiè­
re jaune et verte, chaque forme est nou­
velle chaque bruissement est inconnu. 
J'ai~e ce monde si singulier, qui an­
goisse pourtant tant de gens, parce 
qu'ils y perdent leurs repères, la luxu­
riance de la végétation y occultant la vue 
d'ensemble du terrain qui balise et sé­
curise leurs déplacements habituels. Au 
delà de son ambiance si prenante, la fo­
rêt primaire est un des très rares mi· 
lieux qui vous offrent le privilège d'être 
le découvreur d'un monde, sans vous 
donner la mauvaise conscience de sa­
voir que votre pénétration va irrémé?i~­
blement l'altérer: tout y repousse SI VI­
te, que votre passage furtif n'~ura été 
qu'une égratignure sans consequence 
sur sa virginité profonde. Ces scrupules 
qui noUS assaillent même lors de nos 
premières souterraines n~ sont pas de 
mise ici, et le bonheur reVIgorant de ce 
grand bain de nature n'en est que plus 
entier. 
l'oiseau ({ peine-à-jouir » 

Les hamacs moustiquaire une fois 
montés sous leur bâche tendue entre 
deux arbres séculaires, on passe ici des 
nuits extraordinaires à ecouter l'in· 
croyable vacarme de la forêt :. la pre· 
mière semaine, le décalage horaire vous 
y pousse d'ailleurs tout naturellement! 
Ces insomnies sont loin d'être pesantes. 
Des multitudes de présences inconnues 
se manifestent chacune à leur manière: 
discrets frôlements d'herbes de co­
chons ou de wallabies, aboiements loin­
tains des dingos, mais surtout omnipré­
sence sonore de la gent ailée, insectes, 
oiseaux et chauves-souris, Les grandes 
roussettes (1 mètre d'envergure) mon­
tent de Bérénice, traversant le ciel de 
leur voIlent, lourd et velouté. Stridula­
tions, caquètements, râles, ululements, 
claquements, trilles, vrombissements, 
les mots manquent pour décrire tous 
ces chants qu'on ne sait jamais affecter 
à une bête qu'on connaîtrait, et qui s'en­
tremêlent dans une symphonie tantôt 
harmonieuse, tantôt dissonante. S'y dis­
tingue le cri haletant et de plus en plus 
rapide d'un oiseau bientôt affublé du so­
briquet de « peine à jouir» par une Hé­
lène jamais fi court de qualificatifs ima-



gés. Des escogriffes à plume se dispu­
tent leur territoire dans des bagarres to­
nitruantes qui vous font croire à une at­
taque en règle du camp, que suivrait 
une mise à sac totale. Plus romantiques, 
deux appels semblables se répondent 
parfois d'un bout à l'autre du plateau. Ils 
se rapprochent, se rejoignent enfin, en 
prémisse à une parade amoureuse dans 
la nuit complice. En ce monde en per­
pétuelle effervescence, toute la canopée 
bruit, chante, hurle, clame ou pépie, 
dans une activité fébrile qui ne finit 
qu'au point du jour, où la relève est as­
. surée par d'autres acteurs, comme dans 
une pièce bien réglée. 
La nuit souterraine 

Mais ce n'est pas pour ces baccha­
nales nocturnes, si surprenantes soient­
elles, que nous sommes en Nouvelle­
Bretagne: une autre nuit, la nuit souter­
raine, nous y a bien davantage attirés. 
Après la pose de 400 mètres de corde 
sécurisant la folle plongée dans la gor­
ge, nous découvrons d'un coup, au tour­
nant d'une vire incertaine, la gueule 
béante et théâtrale de Bérénice, suspen­
due à 40 mètres au-dessus du canyon 
qu'elle a creusé. Ses 10 mètres de large 
sur 30 de hau~ son sol poli et glissant, 
disent assez la violence de ses crues. 
L'actif sous-jacent gronde. Il se rue vers 
le jour, quittant la galerie principale, ab­
sorbé par un soupirail ruisselant qui 
donne immédiatement le ton de la ca­
verne. On ne quittera plus ce fleuve im­
pétueux, qui bondit dans une galerie 
pourtant spacieuse, et dont les eaux ra­
pides et puissantes nécessitent de s'en­
corder à chaque traversée. Il n'est pos­
sible de les remonter à la nage que lors­
qu'eiles veulent bien s'approfondir en 
longs biefs émeraude entre des parois 
blondes dentelées par la corrosion. La 
plupart du temps, il faut progresser en 
escalade sur les berges subverticales de 
ce canyon souterrain. De loin en loin, 
une cascade s'élance en gerbes blan­
ches hachées d'embruns, nimbées de 
panaches tourbillonnants d'eau pulvéri­
sée, ou bien tombe majestueusement 
d'un déversoir si lisse, si calibré, qu'on 
le prendrait, si ce n'était le grondement 
de tonnerre, pour la tranche verte d'une 
glace vive. Voici un affluent, qui déverse 
ses 600 litres par seconde d'un porche 
noir, encore inviolé. Vers quels amonts 
lointains nous conduira.t-il ? Quel spec­
tacle, quelles sensations intenses, quel­
le prodigieuse caverne! Partout pen­
dent les queues de cheval des cordes 
fixes de 19951a"rees par les crues. Bé­
rénice est généreuse mais gourmande, 
et avalera ainsi sans broncher 800 
mètres de nouvelles mains courantes 
dans son cours interminable et toni­
truant. 
Attaque par les deux bouts 

La tactique que nous avons adoptée 
est simple: attaquer le réseau par les 
deux bouts, en vagues successives, 
pour faire tomber les pans d'inconnu 
qui séparent encore les deux cavités. 
Tandis que la progression dans les 
amonts de Bérénice se poursuit, j'aban­
donne Mara pour Muruk, car le 
«gouffre du Casoar» vaut aussi le voya­
ge. Dans un style tout différent, il ne cè­
de à Bérénice ni en grandeur, ni en 
beauté. Pour Alan, qui a bourlingué 
dans tous les grands réseaux du globe, 
du Mexique à la Chine, de la France à 
l'Indonésie, amassant sans doute le plus 
impressionnant palmarès de moins mil-

La beauté sauvage et 5el'1!ine de la forêt primail'1!, au camp de Mata. protégé du cyclone. 

le, aucune doute n'est possible: Muruk 
est bel et bien le plus beau gouffre de la 
Terre t Du camp 4 étoiles construit en 
bois forcément exotique sous la direc­
tion magistrale de Thierry, des équipes 
de trois plongeurs s'élancent tous les 
deux jours pour des pointes à moins 
mîlle. Jamais je n'ai autant regretté, sur 
la berge d'un siphon, d'être allergique à 
la plongée, que dans la salle Élmira à 
-MO m ! Je vois partir Jean-Paul, Jack et 

Patrick dans un glouglou de bulles, vers 
ces galeries qui me resteront interdites, 
derrière ce verrou pourtant réputé faci­
le ... Ils dormiront à -900 m, franchiront 
la splendide cascade terminale de quin­
ze mètres, puis, à la nage, de longs biefs 
si profonds que le vert y vire au noir, 
dans un silence de tombeau qui leur fe­
ra craindre la présence d'une voûte 
mouillante. Mais ces « passagers du 
vent» verront bientôt s'enfuir de nou-
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veau leur haleine au ras de l'eau vers 
l'inconnu. Viendra ensuite un in­
croyable toboggan subverticaI en S qui 
leur prendra deux heures pour faire dix 
mètres; puis une rue d'eau agitée où 
Jack, tenu en laisse, devra s'arrêter 
deux cents mètres plus loin, à bout de 
corde. Cette succession de difficultés 
est un crescendo dans lequel la caverne, 
dira lean-Paul, après avoir révélé tant de 
passages magnifiques, parvient encore 
à les surprendre! 
Gang australien 

Le samedi 21 janvier au matin, c'est 
au tour desAustraliens de prendre la re­
lève. Alan, Greg et Mark s'enfoncent 
dans Muruk avec un moral d'enfer et 
deux cents nouveaux mètres de corde. 
Nous savons par la radio que Michel, 
Hélène, Buldo et Enrique sont partis de 
leur côté à l'assaut de l'amont inexploré 
de Bérénice, à grands renforts de lan­
cers de corde et de pendules, dans une 
longue rue d'eau où la violence du cou­
rant les repousse, et où la progression 
en escalade sur les berges n'est plus 
possible. Cette fois-ci sera-t-elle la bon­
ne? 

J'enrage, sur mon chemin de retour 
vers la mer, de garder cette question 
sans réponse. Voici, dans le creux d'une 
de ces montagnes russes dont cette 
route forestière fantasque a le secret, 
l'embranchement de la piste qui se diri­
ge vers le canyon de la Galowe, et d'où 
part, à une heure, notre petite piste 
pour Mara. J'y jette un coup d'œil ma­
chinal, pour voir déboucher soudain du 
premier virage trois silhouettes inatten· 
dues, en slip et en bottes, kit au dos, et 
qui montent vers moi! Les Austra­
liens ... la jonction est faite l 

Les yeux brillants et le sourire fendu 
jusqu'aux oreilles, ils racontent leur 
odyssée. Eux aussi ont posé intermina­
blement des mains courantes pour pou­
voir se maintenir dans un courant de 
plus en plus violent. La rage au cœur, ils 
fixent leur dernière corde et se résol­
vent à remonter: la jonction ne sera pas 
pour eux. Tout à coup, une faible lueur 
leur parvient de l'aval: c'est l'équipe de 
Bérénice qui arrive ... Hourra! Instant 
de jubilation et d'intense émotion. Bal­
lottés par les remous du torrent qui 
couvre leurs voix, ils tombent dans les 
bras les uns des autres, criant leur joie 
tous à la fois dans les trois langues, 
communiant dans ce moment unique 
qui couronne tant d'efforts partagés. 
Tous repartent vers l'aval, les Austra­
liens signant ainsi la première intégrale 
du réseau. 
Le gros collecteur de ..a00 m 

Aujourd'hui, me disent-ils, une équi­
pe de trois remonte par Bérénice jus­
qu'à Muruk, de manière à retraverser 
les bouteilles de plongée vers la berge 
amont du siphon, où elles attendront la 
pointe suivante qui partira de Muruk, 
avec l'amont du gros coilecteur princi­
pal de -800 m pour objectif ... 

Tandis que mes trois amis austra­
liens repartent sous le soleil vers le 
camp de Muruk, Michel, Buldo et En­
rique, dans la nuît souterraine, font ain­
si la première traversée de bas en haut 
de cet immense réseau, et arriveront 
peut-être au camp avant eux ! Fascinan­
te Nouvelle-Bretagne ... 

Nos nuits y sont plus belles que vos 
jours. "W" 
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RliôNE-ALpES 
Message du CDS de l'Ardèche à tous les 
clubs et comités départementaux de la 
Région, de France et de Navarre. 
Dans le cadre des dispositions d1înformations 
prévues à la convention de protection des 
réseaux supérieurs de Midroï (réseau Rochas­
Midroï-Guigonne), une convention a été signée 
entre le CDS 07 et la direction de la RNGA 
(Réserve Naturelle des Gorges de l'Ardèche). 
Une porte a été posée à 11entrée du réseau 
protégé, laissant libre accès à tout le reste du 
réseau et en particulier à ta traversée Rochas­
Midroï. Le réseau protégé est accessible à tous 
tes spéléologues fédérés sur simple demande 
auprès du CDS 07 ou à la direction de la RNGA 
qui nia aucun pouvoir, quant au niveau des 
siphons qui en protègent l'entrée naturelle huit 
mois sur douze. 
Spéléologues de Rhône-Alpes ou d'ailleurs, qui 
aimez venir en Ardèche, surtout continuez à 
le faire, Mais n!ignorez pas la règlementation. 
N!ignorez pas non plus que, sur le terrain, un 
petit groupe d'irréductibles spéléologues 
ardéchois se bagarre depuis toujours dans 
leurs dubs et comité départemental pour faire 
valoir les valeurs fédérales et entretenir avec 
leurs partenaires de la Réserve des relations 
privilégiées, 
Aussi, sur tout le secteur des Gorges de 
l'Ardèche, élargi désormais à une zone 
périphérique dite zone tampon (communes 
limitrophes jusqu'au site dassé de Vallon-Pont­
dlArc), et enfin à une zone archéologique 
sensil:le (grotte Chauvet), il convient de prendre 
contact avec la direction de la RNGA (07700, 
Mairie de St-Martin-d'Ardèche), ou quiconque 
de votre choix au sein du CDS 07) 
Merci par avance de votre aide. 

Robert CROZ/ER, 
Président du CDS 07. 

Tiré de "Spelunca", 1998,69. 

o PAPOUAS;E-
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NAkANAï 98 
Expédition internationale en Papouasie­
Nouvelle-Guinée 
Début mars. A Galué, petit village côtier de 
l'East New Britain, c'est la fête. Une manière 
pour nos amis papous de remercier les dieux 
d'avoir laisssé notre expédition arpenter sans 
incident et avec succès la grande forêt et le 
sous-sol des Monts Nakanaï. 

Cest à la mi-décembre, après un an de 
préparatifs et d'embûches financières, que 
Jean-Paul Sounier, Hélène Darrieutort, Jacques­
Henri Vallet et Alain Grignard s'étaient envolés 
pour la Papouasie-Nouvelle-Guinée. 
Après deux semaines bien remplies à 
rassembler matériel, équipement et nourriture 
pour les 25 bonhommes qui allaient se relayer 
pendant deux mois sur les hauts plateaux de la 
Galowé, après une autre semaine à règler 1001 
détails liés à notre projet, nos éclaireurs 
n'étaient pas encore au bout de leurs peines, 
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Il leur fallut d'abord beaucoup de diplomatie 
pour faire accepter notre présence sur la zone 
aux autorités du district, aux Malais et aux 
Philippins de la compagnie forestière, mais 
surtout aux différents dans papous du village. 

Il leur fallut surtout une bonne dose de tenacité 
lorsqu'ils découvrirent l'état de la zone, au­
dessus de 1200m d'altitude. Ravagée par le 
cyclone passé un an auparavant, la forêt 
primaire s'est littéralement écroulée pour faire 

d'entrée du Haricot. 
Malheureusement, la grande salle qui faisait 
suite était colmatée. 

Parallèlement à ce raid, une autre équipe de 6 
avait rejoint «Mara». A partir d'un camp de 
base rudimentaire installé sous la canopée 
épargnée par l'ouragan, ils installèrent à flanc 
de canyon 400m de cordes pour accéder à la 
Chevelure de Bérénice, la résurgence de 
Muruk. 

La troisième équipe, soit la majorité des 
effectifs plus quelques Papous, était, quant à 
elle, déposée avec armes et bagages aux 
abords même du gouffre Muruk. Vouée à 
servir de quartier général pendant deux mois, 
la doline fut aménagée en un camp 4 étoiles. 
Soustraits sur "espace de quelques ares au 
milieu inhospitalier où nous étions plongés, 
nous pouvions reprendre les explorations de 
cette cavité que Jo Marbach qualifiera du «plus 
beau gouffre de la Terre>. (*) 
Des équipes de trois se sont alors succédé 
pour équiper Muruk jusqu'au siphon de -640 
(1200 m de cordes !), pourremonter les affluents 
inexplorés (env 2km de première), et pour 
acheminer le matériel nécessaire aux expias 
post-siphon (S 1: 50m/-6m). Parallèlement, 
depuis Mara, les explos se succèdaient dans 
Bérénice. A grand renfort de mains courantes, 
l'impétueuse rivière était remontée petit à petit. 

Vinrent alors dans Muruk les pointes à -1000, 
La première nous permit, à J~p Sounier, Patrick 
Vanstraelen et moi-même, de franchir le Puits 
des Revenants (terminus 95), d'enchaîner les 
«Passagers du Vent» (zone basse de longs biefs 

place à un gigantesque 
mikado. Tous les géants de 
la jungle couchés les uns sur 
les autres, le plateau n'est plus 
qu'un énorme chablis. Six 
jours furent nécessaires à nos 
ouvreurs pour retailler une 
piste vers Muruk. Dans ce 
contexte, l'hélicoptère n'allait 
pas chômer. 

Véritable canyon souterrain, le gouffre Muruk est creusé dans un 
calcaire coralien, tendre et cfa;r. TO de feau ; 18°C 

Début janvier, dès J'arrivée à 
Pornio des vingt autres 
membres de l'expé et des 
tonnes de matériel, les 
rotations commencèrent. 
Dans un premier temps, le 
groupe s'éclata en trois, 
Une première équipe, six 
spéléos dont une infirmière, 
se fit larguer avec une 
autonomie de 10 jours le plus 
près possible du i< Haricot», 
vaste ouverture inviolée 
perdue en plein bush. En fait, 
ils se retrouvèrent à plus d'un 
kilomètre. Après 4 jours de 
taille, l'objectif aux coor­
données CPS imprécises 
n'était toujours pas atteint. En 
désespoir de cause, ils 
explorèrent quand même une 
petite perte, Bien leur en prit 
car ce «Petit Pois» les mena 
par un méandre modeste en 
pleine paroi de la dépression 

Cliché j.c. !Dndon. 
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Ce sont 3 à 4 mJ!sec qui aboutissent (à l'étiage!) 
à Bérénice, plus de l000m sous la jungle. 
ClicM Jwp, Sounier. 

turquoises) et d'affronter la cascade la plus 
impressionnante du réseau: «Bik--bik Wara» 
Oittéralement en pidgin: beaucoup d'eau !). Arrêt 
en bout de corde dans une rue d'eau filant 
vers Bérénice ... la jonction historique nous 
échappe de peu. Ce sont les Australiens qui 

auront la chance de croiser les équipiers 
s'acharnant par l'aval. Dans la foulée, les uns 
signent la première traversée intégrale Muruk/ 
Bérénice et les autres la première remontée de 
bas en haut! 

Restait alors à remonter le gros collecteur de 
BOOm. Toujours à partir du bivouac post­
siphon, 2500m furent grignotés à contre­
courant en direction du gouffre Arcturus 
jusqu'à buter sur un siphon. 

Dans Arcturus précisément, rééquipé au terme 
de pénibles progressions en forêt, nos 
plongeurs franchirent le magnifique siphon 
terminal à -445m. Mais un second, tenté 
profondément, les empêcha de déboucher 
dans Muruk. 

Deux nouvelles cavités, modestes mais 
passionnantes, furent également explorées 
dans des dolines voisines: Tucana et 
Andromède. 

A la mi-février, alors que la majorité des 
effectifs rentrait en Europe, le reste des troupes 
décida de se faire héliporter à quelques bornes 
sur le gouffre de la Croix du Sud, accès 
probalXe au collecteur de Ma yang, une des plus 
grosses émergences de la planète. Le terminus 
de B5 atteint, la course au -1000 reprit, mais 
pour peu de temps. A -250 m, au delà d'un 51 
facile, le 52 ne sera pas franchi. 

C'est donc en résumé ~et en attendant un rapport 
plus fouillé- ce qu'il y avait à dire sur cette 

l'I!\!\i~~P.Nf "'& .... 
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expédition hors du commun, passionnante à 
tout point de vue, même s'il faut déplorer un 
trou dans nos portefeuilles et, pour certains, 
quelques séquelles physiques (malaria !). 

Je ne pourrai terminer sans citer, pour son haut 
patronnage, l'ADEPS de la Communauté Fran­
çaise et, pour sa 
confiance incondi­
tionnelle, l'UBS. Merd 
aussi au Service des 
Sports de la Province de 
Liège et encore à vous 
tous qui nous avez 
soutenus en buvant une 
«Papou», en achetant un Tshirt ou un moustif 
spécial Muruk. A propos de ces derniers, dès 
le retour du container, les amarrages souscrits 
seront distribués. 

Jean-Claude LONDON. 

(*) A lire, son article «Nuits Tropicales» dans la 
chronique «Premières» du magazine $péléo n° 28, 

paru à son retour de PNG. 
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'TURE 

Fabuleuse c( descen 
aux enfers )) dans les 

Il 

gou s de apouasle 
Jean-Paul Saunier. (Photo R. Ray) 

Une équipe internationale de 23 aventuriers, dirigée 
par le spéléologue Niçois Jean-Paul Sounier, vient 
d'accomplir la plus profonde traversée souterraine de 
l'hémisphère Sud. Un authentique exploit. 

Il existe encore dans le 
monde une poignée d'au­
thentiques aventuriers. 
Dont les récits semblent 
tout droit sortis de l'ima­
gination d'un romancier. 

Pourtant l'expédition inter­
nationale, dirigée par un spé­
léologue niçois, Jeàn-Paul 
Sounier, au cœur des 
gouffres géants de Papouasie 
(en Nouvelle Guinée sur l'Ile 
de nouvelle Bretagne) vient, 
d'accomplir un authentique 
exploit: la plus profonde tra­
versée souterraine de l'hémi­
sphère Sud. 

Au milieu de tribus de 
Papous, les Tumbuans, au 
cœur du massif Nakanaï -
une jungle humide et hostile 
en partie détruite parJe cyclo­
ne "Justine" en mars 1997 -
l'équipe de 23 aventuriers 
(Australiens, Belges,Espa­
gnols, Français dont cinq Azu­
réens) a, pendant deux mois, 
exploré un des rares sites pla­
nétaires non encore foulés 
par l'homme. 

Après une -"première monw 

diale"(une descente à moins 
mille) réalisée par cette 
même équipe en 1995 au sein 
du gouffre Muruk, l'objectif 
de cette nouveile aventure 
était de percer enfin le mystè­
re d'une rivière souterraine 
seci~te, la Tuonela. 

vess/p,wns de tlDute beauté avec une eau IÎmjlide, .• , 

Une exploration inédite 
dans les entrailles 
du monstre 

Jamais aucun être humain 
n'avait auparavant réussi à 
suivre sur toute sa traversée 
souterraine ce torrent aux 
eaux vives et bleutées qui 
sillonnent à travers d'impres­
sionnants siphons sur 1123 
mètres de dénivellation avant 
de sortir des entrailles du 
monstre par une cascade 
appelée "la chevelure de Béré-, 

flôce" et se jeter diuls les 
gorges de Galowé. 

"Après plusieurs semaines 
d'approche, nous avons réus­
si à faire la jonction entre' 
'deux cavités à ce jour inexplo­
rées. A ce moment précis, 
quand on évolue sous terre 
dans un monde inconnu, c'est 
tout simplement le top pour 
un explorateur. Faire de la 
"première" est une réelle exal­
tation de l'esprit, un senti­

, ment unique de force où l'on a 

Un Tumbuan, d'une trib4 papoue, 
dans un habit de fête... ;" 

l'impression de vaincre les 
éléments" explique Jelln-Paul 
Saunier.' " , 
Des ri!iqùes énorm~s; 

UtiliSant une panoplie de 
technoIQ9i~1"dep9inte -
ordineteUrl!i",v~tement$adap­
tés, etçsoli' quatretoJ'lnes de 
matér'iel~ les aventuriers de 
Papouasie ont né,anmoins 
pris des ,risques énormes. "La 
v!fille de notre d~p8rN/ors 
que notre objectif était atteint, 
le gouffre que nous explo­
rions a co_nnu une énorme 
crue en quelques heures seu­
lement. Si une de nos équipes 
avait été à ce moment-là sous 
terre, nous aurions à coup sûr 
connu un gros pépin. La riviè­
re souterraine s'est en effet 
gonflée dans des proportions 
gigantesques atteignant un 
débit de 120 M3/seconde !" 
commente avec réaHsme le 
spéléologue niçois. 

Une nouvelle aventure __ .,nl\ .. 
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Voyage au bout du monde 

La Papouasie, ce n'est pas la porte d'à 
côté. Il nous faudra près de cinquante 
heures de voyage pour arriver à Ra­
baul sur l'île de Nouvelle Bretagne où 
nous accueille Neil, un ami australien 
installé en PNG depuis quelques an­
nées. Les jours qui vont suivre seront 
consacrés au regroupement de }' équi­
pe et au transfert par bateau des trois 
tonnes de matériel et de vivres, arrivés 
de France par container ou achetés sur 
place. Nous profiterons de ces quelques 
jours pour faire connaissance avec le 
pays et effectuer quelques belles plon­
gées dans la mer de Bismark. 
De superbes épaves d'avions et de ba­
teauxjaponais, immergées dans une eau 
d'un bleu transparent et peuplées d'une fau­
ne exceptionnelle, nous laisseront des sou­
venirs impérissables. 
Neuf janvier. Nous laissons nos tortues, per­
roquets à bosse et autres requins pour em­
barquer dans un bimoteur en direction du 
village de Pomio où nous retrouverons le 
matériel et l'équipe de reconnaissance. 

D'après Alain, le troisième Belge de l'équi­
pe, anivé en Papouasie depuis plus de trois 
semaines, l'ensemble des problèmes lo­
gistiques a été réglé et tout est prêt pour le 
lancement des opérations. Les autorisations 
nécessaires pour pénétrer dans la forêt ont 
été durement négociées avec les «Bigman» 
(chefs de clan), mais maintenant, nous 
avons le feu vert de John Kaïopuna, grand 
patron des hommes de la Galowé. 
Traditionnellement, John dira une prière et 
fera quelques offrandes aux dieux de la forêt 
pour excuser le dérangement occasionné par 
notre intrusion dans leur domaine sacré. 

Par contre, la nature va quelque peu boule­
verser nos plans. En mars 1997, un cyclone 
a dévasté la forêt au-dessus de 1200 mètres 
d'altitude, transformant lajungle en un gi­
gantesque mikado composé de branches bri­
sées, de racines et de troncs géants basculés 
les uns par dessus les autres. Jean-Paul et 
Jacques, le toubib de l'expédition, accompa­
gnés par sept porteurs papous, sont partis dans 
le bush à la recherche du gouffre et de l' an­
cien camp de 95. Le lendemain, en attendant 
le retour de nos «Indiana Jones», nous dé­
couvrons «Galowé». Petit paradis, planté face 
à la mer des Salomon, où règne une atmo­
sphère de bonheur et de joie, malgré des 
conditions de vie plus que rudimentaires. 
En fin de journée, Jean-Paul et Jacques sont 
de retour. Us ont trouvé «Muruk» et dégagé 
la zone d'héliportage. La fiÙse en place des 
camps peut enfin corrunencer. 
Ce sera pour le mardi 13, les hélicos ont été 
réservés pour cette date. 
Côté forêt, le cyclone a détruit tout sur son 
passage. La canopée, véritable bouclier na-

turei contre les rayons du soleil, a été en­
tièrement détruite sur la zone et il n'y a plus 
un seul coin d'ombre à l'emplacement du 
camp «Murub. Il faudra être très vigilant 
à la déshydratation car quand le soleil est 
au zénith, il fait plus de 45°C sur les flancs 
des montagnes «Nakanaï». 
Onze janvier, l'équipe se rassemble à Ga­
lowé pour un briefing général. Jean-Paul, 
notre chef d'expédition, expose la situation 
et les décisions se prennent. Une équipe 
sera déposée, pour une semaine en auto­
nomie totale, dans la zone du «Haricob>, 
une vaste gueule béante repérée par héli­
coptère. Une autre aura pour mission d' ins­
taller le camp avancé de «Mara», en vue du 
rééquipement et de l'exploration de «La 
Chevelure de Bérénice». Quant au reste du 
groupe, dont je fais partie avec Jack, il sera 
déposé à proximité de «Muruk». Là bas, 
installation d'un camp de base solide et 
confortable, équipement du gouffre, pré­
paration du matériel de plongée et explo­
rations dans la zone post-siphon à la re­
cherche de «Bérénice». Le toubib et les 
deux infirmières de l'expédition sont ré­
partis dans les équipes. En fin d'après-fiÙdi, 
John donne une fête en notre honneur. Le 
cochon est tué selon la tradition, découpé 
et déposé à la cuisson sur un lit de pierres 
chaudes, le tout recouvert de feuilles de 
palmier pour cuire à l'étuvée. Au menu, 
taro, patates douces cuites au lait de coco, 
riz, légumes verts et bien sûr «pik pik», le 
cochon. John fait un discours de bienvenue 
en pidgin, traduit dans un anglais douteux 
par l'un de ses lieutenants et finalisé en 
français par l'un d'entre nous. L'instant est 
solennel. La nuit tombe et, presque natu­
rellement, quelques dizaines d'enfants, les 
yeux brillants, se regroupent et entament 
des chants traditionnels. Pour faire bonne 
figure, nous répliquons en chantonnant frè-
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re Jacques. A notre grande surprise, les 
mômes reprennent la chanson en cœur et en 
pidgin! Amusés par notre intérêt, ils nous 
sortent tout leur répertoire: «Alouette, gen­
tille alouette», "Petit papa Noël». Qui a dit 
que les papous n'étaient pas cultivés? 
A l'aube, nous nous regroupons à Pomio 
pour préparer l'héliportage. Distribution 
des cordes, comptage des amarrages, test 
des tronçonneuses et des perforatrices, ré­
partition des radios, marquage des fils 
d'Ariane, conditionnement des vivres, oc­
cupent]' équipe jusqu'à la nuit. 
Treize janvier. Le grand jour est arrivé. Vers 
9 heures, la «bête» est là. Tout le monde se 
précipite pour charger l'engin et accrocher 
les filets de transport. En deux rotations, 
l'équipe «Haricot» est «droppée» dans les 
marécages qui bordent son objectif. Le vol 
suivant est pour nous. J'embarque avec 
Jack, Thierry et le toubib. Le décor qui 
s'offre à nos yeux est grandiose. Dérouté 
par l'immensité de la forêt, le pilote effec­
tue des rotations pendant de longues mi­
nutes à la recherche de la drop zone. Le ba­
lisage enfin trouvé, il nous dépose en plein 
bush avec quelques vivres et un peu d' ou­
tillage, puis disparaît vers la vallée. Avec 
les papous, qui ont rejoint le camp par la pis­
te, nous préparons le terrain pour le reste de 
l'équipe. Deux jours seront nécessaires pour 
héliporter l'ensemble de l'expédition sur 
les trois wnes. C'est déjà notre dixième jour 
en Papouasie, le voyage est terminé et la 
spéléologie peut enfin commencer. 

Le plus beau gouffre de la terre 

Pendant la première semaine de notre vie 
au camp «Muruk», les équipes se succè­
dent dans le gouffre pour équiper la cavité 
et descendre l'imposant matériel nécessai­
re à nos explorations. Après une semaine 
de terrassement et de travail soutenu à 
coups de tronçonneuses, de masses, de 
pelles et de machettes, notre quatre étoiles 
«made in jungle» esttenniné. Le camp de 
base est notre seul lieu de récupération et 
de travail. Nous avons donc prévu d'y re­
trouver un confort relatif et une logistique 
efficace. Avec Alan et Philippe, je fais par­
tie de la première équipe qui descend dans 
«Murub. Lourdement chargés par 400 
mètres de corde, 70 amarrages, 40 mètres 
de sangle, du carbure, des vivres de cour­
se et une perforatrice à essence, nous dé­
valons le puits d'entrée profond de 13 
mètres et directement suivi par un autre de 
17 mètres. De grandes plantes vertes et de 
grosses lianes pendent dans le vide, trait 
d'union entre le vert unifonne de la forêt et 

le noir glacé du gouffre. Plusieurs mains 
courantes doivent être placées pour équi­
per les passages hors crue. Après quelques 
petits puits et ressauts, nous débouchons 
sur une galerie qui se transforme rapide­
ment en un beau canyon qui mène, après 
quelques nouvelles verticales, à]' aplomb 
du puits «Whitedine», profond de 32 
mètres. A la base de ce puits, nous pro­
gressons dans une petite galerie où coule 
la rivière «Miriel». Nous franchissons 
quelques biefs à la nage et nous retrouvons 
deux autres puits rapidement descendus. 
La galerie qui suit est d'un volume impo­
sant. La cavité grandit. Plusieurs affluents, 
arrivés dans la galerie par de belles cas­
cades, ponctuent notre route. Le gouffre de­
vient très aquatique. Nous sommes vers 
200 m et il nous faut rebrousser chemin par 
manque d'équipement. Le gouffre a déjà 
«mangé» nos 400 mètres de corde. Les «an-

dens» nous l'avaient dit, «Muruk» est un 
gouffre exceptionnel, vivant et extrême­
ment varié. D'après Jean-Paul, qui en est à 
sa septième expédition en Papouasie, et 
Alan, qui a parcouru tous les grands réseaux 
du globe et une somme impressionnante de 
«- 1 ()()(b>, «Muruk» est sans conteste le plus 
beau gouffre de la terre! Troisième des­
cente, je repars avec Alan. Nous avalons 
rapidement les puits et les galeries équipées 
lors de notre précédente visite et nous re­
joignons notre terminus dans la galerie 
aquatique de 200 m. Pour trouver la suite, 
il nous faut quiller le cheminement princi­
pal qui bulle sur un siphon, pour emprun­
ter une galerie semi-active baptisée «Le 
Cassiquiaire». La progression y est épui­
sante. Après un «gymkhana» long de 200 
mètres, nous retrouvons la galerie en aval 
du siphon, nécessitant à nouveau le place­
ment de longues mains courantes athlé-
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tiques. Un peu plus loin. la rivière se pré­
cipite dans le vide grandiose du puits du 
«Visconte», pour s'écraser quatre-vingts 
mètres plus bas dans un vaste lac émerau­
de fouetté d'embruns. Nous équipons ce 
puits tout en nous écartant le plus possible 
de la chute d'eau, en prévision d'une crue 
qui serait mortelle sous ces monstrueuses 
cascades. Le spectacle est éblouissant. Le 
plafond de la galerie disparaît définitive­
ment dans le noir, les parois du canyon se 
dressent devant nous, comme taillées par 
un gigantesque coup de sabre, la rivière 
gronde vers l'inconnu. «Step by step», le 
gouffre s'enfonce dans la montagne. Deux 
autres descentes permettront d'atteindre le 
siphon à 637 m. Au total, 1200 mètres de 
cordes, 100 mètres de sangles et près de 150 
amarrages auront été nécessaires. 
Tout est fin prêt pour la première «pointe» 
derrière le siphon. Nous allons maintenant 
attaquer le réseau par les deux bouts, en 
vagues successives. Pendant que les co­
pains du camp «Mara» continuent leur pro­
gression dans les amonts de «Bérénice», 
des équipes de trois plongeurs partiront tous 
les trois jours pour des explorations à 
«moins 1 000». Le but étant d'explorer, 
d'équiper et de topographier les parties in­
connues du système afin de réaliser la jonc-

tion tant attendue des deux cavités. 
Vingt et un janvier. Avec Jack et Jean-Paul, 
je fais partie de la première pointe post-si­
phon. Dès le matin, Didier, Philippe et Jo 
nous précèdent avec les derniers kits de ma­
tériel. Nous les rejoignons vers 550 m, à 
hauteur de la rivière «Elmédir», un affluent 
qui vient encore grossir le cours de la ri­
vière «Galadriel». Nous progressons de 
berge en berge afin d'éviter le torrent. La 
galerie prend des dimensions énormes. 
Nous arrivons à la salle «Elmira», un vide 
naturel de 80 mètres de long, 30 mètres de 
large et 40 mètres de haut. Au bout de cet­
te salle, la pente diminue et le plafond 
s'abaisse pour rejoindre la surface de l'eau 
et disparaître dans un siphon. Nous sommes 
à 637 mètres de profondeur et à 3500 
mètres de l'entrée. Au bord de la vasque, 
nous retrouvons nos kits d'équipement et 
nous entamons la préparation minutieuse 
du matériel de plongée. Chacun place ses 
bouteilles dans un kit et les bloque avec 100 
mètres de cordes. Un deuxième kit par 
plongeur sera nécessaire pour transporter 
les amarrages, le matériel photo et de to­
pographie, les sacs de couchage, les cou­
vertures de survie, un réchaud, la nourritu­
re pour trois jours et les réserves de carbu­
re. Il est bien sûr indispensable de 

conditionner le tout de manière parfaite­
ment étanche, afin que tout arrive au sec 
derrière le siphon. Le lestage, n'est pas non 
plus une mince affaire. Nous bourrons 
quelques dizaines de cailloux dans nos 
combinaisons et dans les sacs afin de pou­
voir couler. Pas chiant, Archimède! Afin 
de diminuer l'équipement au maximum, 
l'eau étant à 18°, nous n'utilisons que le 
dessus de nos combinaisons isothermiques. 
Un dernier contrôle pour nous assurer que 
rien n'est oublié, palmes, masque, déten­
deur en bouche et nous disparaissons pré­
cautionneusement dans le verrou liquide. 
En une fraction de seconde, nous chan­
geons de monde. Le bruit de la caverne a 
disparu, laissant place au glouglou de nos 
bulles. Quel bonheur de se retrouver en 
plongée après tous ces efforts. Tout en sui­
vant le fil d'Ariane avec la plus grande at­
tention, je tente de contempler le siphon 
malgré une visibilité réduite par les sus­
pensions d'argile qui se détachent sur mon 
passage. Le conduit mesure 6 mètres de lar­
ge pour environ 3 mètres de haut et la pro­
fondeur n'excède pas les six mètres. Au 
bout d'une cinquantaine de mètres, la ga­
lerie remonte en pente douce, sur un lit de 
galets, pour déboucher à l'air libre. Nous 
émergeons dans une petite salle. Manifes-



tement trop court ce siphon, trop court pour 
que l'on puisse profiter pleinement du spec­
tacle, Et dire qu'il a fallu amener jusqu'ici, 
et depuis l'Europe, deux compresseurs et 
plusieurs centaines de kilos d'équipement 
de plongée, rien que pour franchir ces 
quelques mètres de galerie noyée, Après 
avoir remis notre tenue de spéléologues ter­
riens, lourdement chargés. nous reprenons 
notre progression vers l'aval dans de gi­
gantesques galeries qui plongent à 45° en 
direction de la «Galowé». A un kilomètre 
du siphon, vers 850 m, nous rejoignons un 
gros actif qui provient d'une superbe cas­
cade de 8 mètres de haut, au sommet de la­
quelle se dessine une vaste galerie de vingt 
mètres de section encore inexplorée. Un 
mètre cube d'eau vient s'ajouter au débit 
de la rivière et le réseau adopte des dimen­
sions colossales, A cet endroit, le plafond 
est à plus de 70 mètres de hauteur, Les eaux 
en furie, blanches d'écume, grondent sous 
nos pieds. Nous progressons en emprun­
tant plusieurs vîres, le long de mains cou­
rantes, A 900 m, nous quittons la vire du 
«Spiteur fou» pour emprunter une petite 
galerie fossile où nous installons notre bi­
vouac, Au menu du jour, soupe en poudre 
et« Bœuf bourguignon »Iyophilisé, Après 
avoir rapidement avalé notre festin, nous 
nous laissons fondre dans un sommeil ré­
parateur, bercés par le bruit continu de la 
rivière. Après un réveil sans étoiles et un 
petit déjeuner à base de céréales, nous bou­
clons nos sacs et nous repartons vers le fond 
du gouffre. Nous rejoignons la rivière par 
un superbe puits de 22 mètres, La progres­
sion sur mains courantes reprend de plus 
belle, Après quelques ressauts, nous arri­
vons au gruyère, un étonnant dédale de 
conduites forcées qui se rejoignent pour 
former un puits d'une vingtaine de mètres. 
Nous sommes arrivés au tenninus de la pré­
cédente expédition, A partir de cet endroit, 
nous sommes donc les premiers êtres hu­
mains à fouler le sol de nos bottes, Nous 
descendons la verticale que nous baptisons 
«Cascade des Revenants». L'endroit est im­
pressionnant. Nos lampes s'éteignent sous 
le souffle de la cascade. Le vacarme de 
l'eau empêche toute communication et la 
densité des embruns est telle qu'il est 
presque impossible de respirer. Sortis de 
cet enfer, nous découvrons une zone de 
grands lacs, profonds de plus de cinq mètres 
par endroit, La rivière s'y glisse vers l'in­
connu, Nous alternons les passages de nage 
et de grattons le long des parois, le premier 
d'entre nous assuré par les autres en prévi­
sion d'un éventuel rapide qui pourrait nous 

happer vers l'inconnu, A plusieurs reprises, 
le plafond s'abaisse et nous craignons l' ap­
parition d'un nouveau siphon. Toutefois, 
un puissant courant ct' air aspirant nous ras­
sure sur la continuité du gouffre et nous sert 
de fil conducteur, Attentifs, nous avançons 
dans ce labyrinthe d'eau et de roche que 
nous baptisons «Les passagers du vent». 
Après deux cents mètres de progression, 
nous entendons à nouveau le grondement 
de la rivière, Quelques mètres plus loin, elle 
jette ses deux mètres cubes en furie dans 
une cascade où les eaux rebondissent plu­
sieurs fois avant de disparaître dans un trou 
noir. Nous nous posons la question: «Faut­
il descendre dans ce hachoir? Ne sommes­
nous pas arrivés face à un obstacle infran­
chissable ?>, Finalement, après avoir étudié 
l'endroit sous tous ses angles, Jean-Paul en 

tête, nous nous lançons dans le bouillon, 
Le vent et les embruns nous glacent. C'est 
la première fois que nous avons froid sous 
terre en Papouasie, Le bruit de la cascade 
est impressionnant et empêche à nouveau 
la communication. Nous sommes balayés 
par les trombes d'eaux qui s'abattent dans 
le canyon souterrain. Quatre heures d'ef­
fort et une douzaine d'amarrages seront né­
cessaires pour vaincre cet obstacle majeur, 
certainement l'un des plus engagés du 
gouffre, Au delà de cette cascade démo­
niaque, baptisée «Big big waha» (les 
grandes eaux en pidgin), la rivière conti­
nue son travail de creusement vers la ré­
surgence de «La Chevelure de Bérénice», 
dans une magnifique rue d'eau où la puis­
sance du courant nous oblige à progresser 
sur cordes le long des parois, Une cin-
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quantaine de mètres plus en aval, ayant 
épuisé nos deux cents mètres de corde, nous 
sommes contraints d'arrêter notre avance. 
Le gouffre continue, puissant. Une voie 
royale s'ouvre désormais à l'équipe aus­
tralienne qui nous suivra dans quelques 
jours. Emerveillé par «notre gouffre», nous 
admirons quelques instants la rivière qui 
coule infatigablement pour disparaître au 
détour d'un méandre. L'endroit est à la fois 
lugubre et beau, hostile et magique. Nous 
prenons tout à coup conscience de notre 
éloignement. Nous sommes à 18000 kilo­
mètres de notre pays, au cœur de la forêt 
sauvage de Papouasie Nouvelle-Guinée, à 
six kilomètres de l'entrée du gouffre «Mu­
rub>, derrière un siphon et à plus de 1000 
mètres de profondeur. Nous sommes loin 
et notre engagement est important. mais 
quelle satisfaction pour nous d'être les pre­
miers à parcourir cet univers encore in­
connu de notre planète. Quelle fierté, à l'au­
be du deuxième millénaire, d'être l'un des 
derniers explorateurs. Nous entamons notre 
longue remontée et nous sortons de «Mu­
rub> le 23 janvier dans l'après-midi, après 
54 heures d'exploration inoubliable. 

Aventures tropicales au camp «Mara» 

Après un bref repos au camp de base, Jack 
et moi décidons de rejoindre le camp 
«Mara». Nous avons pas mal bourlingué 
dans «Murub> et, n'ayant pas pu réaliser la 
jonction, nous voulons voir la gueule de 

«Bérénice» en passant par la résurgence. 
Lourdement chargés, accompagnés par 
deux porteurs papous, nous quittons le 
camp en direction de la vallée. La progres­
sion au travers du mikado géant s'avère ef­
fectivement très épuisante et dangereuse. 
Une succession interminable de troncs glis­
sants oblige de dangereux équilibres le sac 
au dos. De nombreux passages forcent à 
courber l'échine pour éviter les barrages de 
branches entrelacées. Il faut être attentif à 
chaque instant pour éviter de se perdre au 
milieu de véritables montagnes de troncs 
et de racines démesurées. Après deux 
heures de progression, nous sortons de cet 
enfer, rempli de terre et de végétation, dé­
goulinants de sueur. Nous arrivons en fin 
d'après-midi. L'emplacement du camp a 
échappé au cyclone dévastateur de mars et 
la végétation y est luxuriante. Le lende­
main, nous partons pour «Bérénice» sans 
tarder, impatients de découvrir de nouveaux 
paysages. Une demi-heure de marche nous 
mène rapidement à l'aplomb de l'abrupte 
vallée dans laquelle coule la «Galowé». A 
cet endroit, on entend déjà le grondement 
de la rivière qui coule au fond de la gorge. 
Nous dévalons les 400 mètres de corde pla­
cés sur la paroi du canyon. Un superbe 
porche de 20 mètres de haut et 6 mètres de 
large qui surplombe la «Galowé» de 70 
mètres nous permet de pénétrer dans cette 
cathédrale naturelle au sol rendu glissant 
par la mousse et le guano. A 30 mètres de 
l'entrée, nous retrouvons la rivière qui se 

perd en aval dans une faille impénétrable 
pour ressortir en pleine paroi du canyon, 
10 mètres en contrebas de l'entrée princi­
pale. La majorité du parcours s'effectue sur 
corde, par une succession de tyroliennes, 
d'escalades et de mains courantes. A 660 
mètres de l'entrée, après une escalade de 4 
mètres sur une coulée stalagmitique, nous 
arrivons au pied de la «Cascade infernale», 
haute de 12 mètres. Spectacle impression­
nant. L'équipement de cet obstacle com­
mence par une vire de 12 mètres de long. Il 
faut ensuite descendre de quelques mètres 
pour remonter le long du rapide et sortir à 
seulement 20 centimètres de la trombe 
d'eau. Nous avançons à «tire bras» le long 
de tyrolîennes et de mains courantes, par­
fois à moitié immergés dans les rapides, à 
d'autres moment, perchés à plusieurs 
mètres au dessus des flots déchaînés. A hau­
teur de l'affluent situé à 800 mètres de l'en­
trée, nous décidons de rebrousser chemin 
en réalisant quelques photos de ce décor 
grandiose et presque inhumain. La grotte, 
elle, continue sa percé vers «Muruk». Pen­
dant notre petite balade touristique dans les 
entrailles de «Bérénice», le team australien 
est descendu dans «Muruk» pour continuer 
norre pointe en zone profonde et tenter une 
jonction avec Buldo, Enrique, Michel et 
Hellène qui sont partis dans la résurgence 
depuis plus de 24 heures. En début d'après­
midi, quatre silhouettes sortent de la forêt. 
Ce sont les australiens qui arrivent de «Bé­
rénice» accompagnés par Hellène. La jonc­
tion est faite! Nous éclatons de joie et nous 
accueillons nos amis. Sales. épuisés. ils 
rayonnent malgré tout de bonheur. Arrivés 
à notre terminus au pied de «Big Big 
Waha», la cascade démoniaque, ils ont dû 
encore poser d'interminables mains cou­
rantes pour pouvoir progresser dans un cou­
rant de plus en plus violent. Arrivés en bout 
de corde, alors qu'ils allaient rebrousser 
chemin, une faible lueur est apparue en 
aval. C'était l'équipe de «Mara» ! La jonc­
tion tant convoitée était enfin réalisée. Mo­
ment historique après 13 ans de travail et 
de persévérance. Les Australiens décident 
alors de continuer vers l'aval, réalisant ain­
si la plus profonde traversée souterraine de 
l'hémisphère sud, soit une percée 1110 
mètres de dénivellation .• 

Le texte complet relatant cette extraor­
dinaire expédition peut être obtenu sur 
demande. Pour des raisons d'espace, 
nous avons dû en extraire certains pas­
sages. 

F.M 
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"Spéléo-plongée 

Une rivière 
sous la jungle 
de Papouasie 
Nouvelle Guinée 
En janvier et février dernier, une équipe internationale 
de spéléo-plongeurs s'est rendue en Papouasie-Nouvelle 
Guinée pour explorer les gouffres géants des montagnes 
Nakanaï. L'objectif principal de cette expédition était de 
terminer l'exploration post siphon du gouffre Muruk, en vue 
d'une jonction avec sa résurgence, la Chevelure de Bérénice. 
Au terme d'une incroyable aventure au cœur de la forêt, 
les spéléologues ont réussi leur pari et réalisé la plus profonde 
traversée souterraine de l'hémisphère sud. Récit. 

ljidée de partir aux antipodes 
pour explorer les gouffres 
éants de Papouasie-Nou­

velle Guinée, à 18 000 kilométres 
du plat pays, me chatouillait depuis 
plus de treize ans. C'est précisé­
ment à cette époque que les 
membres de l'expédition française 
« Papou 85» découvraient le 
gouffre" Muruk " (le" Casoar" en 
pidgin, la langue des Papous) dens 
les montagnes Nakanaï, sur 1'i1e de 
Nouvelle Bretagne. 

t: exploration de ce gouffre fut à 
l'époque stoppée par un siphon à 
la cote - 634 m et ce n'est que 
dix ans plus tard, en 1995, qu'une 
expédition de spéléo-plongée, 
première tentative du genre en 
Papouasie Nouvelle-Guinée, réus­
sit le franchissement du siphon 
terminai et explore le gouffre au­
delà de la cote mythique des 
1 000 mètres de profondeur. 
Muruk devient le premier «-

1 000 " de l'hémisphère sud. 

Entre-temps, les mêmes per­
sonnes découvrent et explo­
rent la résurgence de la rivière 
souterraine, perchée dans le 
canyon de la Galowé et baptisée 
La Chevelure de Bérénice. Mais, 
cette fois encore, par manque de 
temps, les spéléologues ne peu­
vent terminer leurs explorations 
et le gouffre continue à s'enfon­
cer dans la montagne vers sa 
résurgence, vers l'inconnu. 
De janvier à mars 1998, une équi-

pe internationale, for­
te de plus de vingt 
spélées français, aus­
traliens, espagnols et 
belges, décide de 
retourner en Papoua­
sie pour découvrir la 
jonction entre Muruk 
et Bérénice et réaliser 
la plus grande traver­
sée souterraine de 
l'hémisphère sud. La 
porte étant ouverte 
aux spéléo-plon­
geurs belges, l'occa­
sion m'était donnée 
de réaliser mon vieux 
rêve papou. 
Il faut près de cin­
quante heures de 

voyage via Paris, Singapour et 
Port Moresby, pour arriver à 
Rabaul sur l'île de Nouvelle 
Bretagne, Accueilli par Neil, un 
ami australien, nous nous instal­
lons dans sa maison. Les quatre 
jours qui suivent sont consacrés 
au regroupement de l'équipe et 
au transfert par bateau, de 
Rabaul vers le village de Pomio, 
des trois tonnes de matériel et de 
vivres, arrivés de France par 
container ou achetés sur place 
par l'équipe de reconnaissance. 
Nous profitons également de ces 
quelques jours pour faire con­
naissance avec le pays et réaliser 
quelques belles plongées dans la 
mer de Bismark, sur de superbes 
épaves d'avions et de bateaux 
japonais. 
9 janvier, nous embarquons dans 
un bimoteur en direction du villa­
ge de Pornio où nous retrouvons 
le matériel et l'équipe de recon­
naissance. D'après Alain, le troi­
sième Belge de l'équipe, arrivé en 
Papouasie depuis plus de trois 
semaines, tout est prêt pour le 
lancement des opérations. Les 
autorisations nécessaires pour 
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pénétrer dans la forêt ont été 
durement négociées avec les 
« Bigman » (chefs de clan), mais 
maintenant, nous avons fe feu 
vert de Jhon Kâiopuna, grand 
patron des hommes de la 
Galowé. 
Traditionnellement, Jhon dij une 

ra été retrouvée malgré trois jours 
de marche harassantes. 
Le lendemain, en fin de journée, 
Jean-Paul et Jacques sont de 
retour. Ils ont trouvé Muruk et 
dégagé la zone d'héliportage, la 
mise en place des camps peut 
enfin commencer. Ce sera pour le 
mardi 13, car les hélicos ont été 
réservée pour cette date avant 
notre départ de Rabaul. À Pomio 
et Galowé, il n'y a pas de fax, pas 
de téléphone et pas de radio. 
Aucun moyen de communication 
avec le reste du monde. 
11 janvier, l'équipe se raSB 

semble à Galowé pour un brie­
fing général_ Jean-Paul, notre 
chef d'expédition, expose la 
situation et les décisions se pren­
nent. Vu les conditions de pro­
gression difficile dans la forêt, 
nous décidons de réaliser un héli­
portage massif de tout l'équipe­
ment et des membres de l'expé­
dition. Une équipe sera déposée, 
pour une semaine en autonomie 
totale, dans la zone du "Ha­
rÎcot », une vaste gueule béante 
repérée par hélicoptère. Une 
autre aura pour mission d'Instal­
ler le camp avancé de Mara, en 
vue du rééquipement et de l'ex­
ploration de la Chevelure de Bé­
rénice. Quant au reste du groupe, 
dont je fais partie avec Jack, il 
sera déposé à proximité de 
Muruk. Là bas, installation d'un 
camp de base solide et confor­
table, équipement du gouffre, 
préparation du matériel de plon­
gée et explorations dans la zone 
post-siphon à la recherche de 
Bérénice. Le toubib et les deux 
infirmières de l'expèdnion sont 
répertis dans les équipes. 
À l'aube, nous nous regroupons à 
Pomio pour préparer l'héliporta­
ge. Pas question d'oublier un ré­
chaud ou une piéce d'équipe-

prière et don­
ne quelques 
offrandes aux 
dieux de la 
forêt pour ex­
cuser le dé­
rangement 

Jhon dit une prière 
aux dieux de la forêt 
pour qu'ils acceptent 

notre intrusion 

ment indis­
pensable aux 
explorations. 
Car, lorsque 
l'hélico aura 
disparu à l'ho­
rizon, nous se­
rons livrés à qui sera oc­

casionné par notre intrusion dans 
leur domaine sacré. Par contre, la 
nature va quelque peu boulever­
ser nos plans. En mars 1997, un 
cyclone a dévasté la forêt au­
dessus de 1 200 mètres d'altitu­
de, transformant la jungle en un 
gigantesque mikado composé de 
branches brisées, de racines et 
de troncs géants basculés les 
uns par-dessus les autres. Dn 
chablis inextricable obligeant une 
progression dangereuse, épui­
sante et difficile pour accèder à la 
zone de Muruk, qui n'a pas enco-
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nous même, perdus en plein 
cœur de la forêt. Distribution des 
cordes, comptage des amar­
rages, test des tronçonneuses et 
des perforatrices, répartnion des 
radios, marquage des fils d'A­
riarn:t~ conditionnement des vi­
v~ .. occupent l'équipe jusqu'à 

;!â'iluit. 
)\)'ers 19 heures, nous regagnons 
Galowé sous un ciel remarqua­
blement étoilé. Cinq kUomètres 
de piste et la traversée des 30 m' 
de la rivière en crue nous sépa­
rent encore de notre bivouac. 

13 janvier, le grand jour est arri­
vé. Levés à 5 heures du mat, le 
bivouac replié, nous traversons 
une dernière fois la Galowé 
pour nous rendre à Pomio par le 
même chemin que la veille. 
L'équipe se retrouve au grend 
complet pour les derniers prépa­
ratifs à l'héliportage. Vers 9 
heures, la " bête» arrive. En deux 
rotations, l'équipe « Haricot» est 
" droppée» dans les marécages 
qui bordent son objectif. Le vol 

de la« 
. zone). alisage 

il.ijOus dépose en 
bush avec quelques vivres et un 
peu d'ou~!lage, et disparaît vers 
la vallé~ifle bruit du rotor slf!S­
tompe .peu à peu, laissant place 

a .. u calme de. la. for~}.: .La .. ·.mét~· o .. se ...... . 
dégrade eil'1lé~.e"~~.":. 

" '" ' . " r ' "?", 

~~r 
Gr.§ce au matériel 
afJP9l'lé 
Pat hélicoptère, 
,«Muruk.» 
. fl$f.devenu 
UIlCIIIIIp ,N 
Ci-dessous, 
le réfectoire 
et le matériel 
de plongée. 
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le mauvais 
plus de 24 

'1"';p<.pous, qui ont rejoint le 
nou~ prépa­
Ie reste de 

jours seront 
pour héliporter l'en­
l'expédition sur les 

C'est déjà notre 
en Papouasie, le 

terminé et la spéléolo­
gieép,eut enfin commencer. 

le plus beau 
Duffre 

la Terre 
Pendant la première semaine de 
notre vie au camp Muruk, les 
équipes se succèdent dans le 
gouffre pour équiper la cavité et 
descendre l'imposant matériel 
nécessaire à nos explorations. 
Pendant ce temps, les autres se 
chargent de l'installation du 
camp. Après une semaine de ter­
rassement et de travail 
soutenu à coup de tron­
çonneuses, de masses, de 
pelles et de machettes, 
notre quatre étoiles c, made 
in jungle ,) est terminé. 
Le camp de base est 
noire seul lieu de récupé­
ration et de travail. Nous 
avons donc prévu d'y 
retrouver un confort rela~ 
tif et une logistique effi­
cace. Un grand réfectoire 
surplombé par un dortoir 
en mezzanine où sont ati~ 
gnés les hamacs, une cui­
sine bien équipée où se 
trouve notre dépôt de 
nourriture, et un groupe 
électrogène pour l'éclaira­
ge et les chargeurs de bat­
teries, les appareils élec­
troniques et l'ordinateur 
portable sur lequel nous 
allons reporter quotidien­
nement nos données topo­
graphiques et scienti­
fiques. Philippe, le géo­
logue de l'expédition, a 
installé sa petite station 
météo sur les flancs d'une 
colline, à proximité du 
camp. 
Avec Alan et Philippe, je fait 
partie de la première équipe qui 
descend dans Muruk. Lour­
dement chargès par 400 mètres 
de corde, 70 amarrages, 40 
mètres de sangle, du carbure, 
des vivres de course et une 'per­
foratrice à essence, nous déva­
lons le putts d'entrée profond de 
13 mètres et directement suivi 
par un autre de 17 mètres. De 
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grandes plantes 
vertes et de gros­
ses lianes pendent 
dans le vide, trait 
d'union entre le 
vert uniforme de la 
forêt et le noir 
glacé du gouffre. 
Plusieurs mains courantes doi­
vent être placées pour équiper 
les passages hors crue. Nous 
débouchons sur une galerie qui 
se transforme rapidement en un 
beau canyon qui mène, après 
quelques nouvelles verticales, à 
l'aplomb du puits" Whitedine ", 
profond de 32 mètres. À la base 
de ce putts, nous progressons 
dans une petite galene où coule 
la nvière Minel. 
Nous franchissons quelques biefs 
à la nage et nous retrouvons 
deux autres puits rapidement 
descendus. La galerie qui suit est 
d'un volume imposant. La cavité 
grandtt. Plusieurs affluents, arri­
vés dans la galerie par de belles 
cascades, ponctuent notre route. 
Le gouffre devient très aquatique. 

Nous sommes vers - 200 mètres. 
et il nous faut rebrousser chemin 
par manque d'équipement. Le 
gouffre a d~jà " mangé" nos 400 
mWes de corde. 

'l'if1après Jean-Paul, qui en est à sa 
•. 'septième expèdition en Papoua­

sie, et Alan, qui a parcouru tous 
les grands réseaux du globe et 
une somme impressionnante de 
" -1000 ", Muruk est sans contes­
te le plus beau gouffre de la terre! 

Après 12 heures passées sous 
terre, nous retrouvons le puits 
d'entrée. 
Le jour suivant, Jack accompa­
gné par Greg et Marc, nos amis 
du team australien, prennent la 

canyon~ se dressent devant 
nous,,ilbmme taillées par"un 
gigantesque coup de sabre, la 
nvière gronde v~rs l'i,nc,,nr,u ... 
Ayant vidé 'pen~e 
sacs, nous rebroussons 

relève et des­
cendent plu­
sieurs sacs de 
matériel tout 
en continuant 
l'équipement 
du gouffre jus­
qu'à 400 mè­
tres de profon­
deur. 
Troisième des­
cente, je re­

Les eaux de Muruk 
réapparaissent 

au grand jour après 
plusieurs kilomètres 
de cheminement 

souterrain 

vers la 
La 

que les équi­
pesde Muruk 
vident inlas­
sablement 
leurs sacs de 
cordes, l'é­
quipe Mara a 
aussi terminé 

pars avec Alan. Nous avalons 
rapidement les puits et les 
galeries équipées lors de notre 

précédente visite et 
nous rejoignons no~ 
tre terminus dans la 
galerie aquatique de 
-200 mètres. Pour 
trouver la suite, il nous 
faut quitter le chemine­
ment principal qui 
butte sur un siphon, 
pour emprunter une 
galerie semi-active 
baptisée "Le Cassi­
quiaire ". La progres­
sion y est épuisante. Il 
faut sans cesse re­
monter et puis des­
cendre pour franchir 
de vastes marmites 
argileuses, parfois rem­
plies d'eau. Après ce 
" gymkhana" long de 
200 mètres, nous re­
trouvons la galerie en 
aval du siphon avec 
son caractère aqua­
tique, nécessitant à 
nouveau le placement 
de longues mains cou­
rantes athlétiques. 
Un peu plus loin, la 
rivière se précipite 
dans le vide grandio­

se du puits du Visconte, pour 
s'écraser quatre-vingt mètres 
plus bas dans un vaste lac éme­
raude fouetté d'embruns. Nous 
équipons ce puits tout en nous 
écar1ant le plus possible de la 
chute d'eau, en prévision d'une 
crue qui serait mortelle sous ces 
monstrueuses cascades. Le spec­
tacle est éblouissant. Le plafond 
de la galerie disparaît définitive­
ment dans le noir, les parois du 

l'installation de son camp, 
retrouvé l'accès à la résurgence 
de La Chevelure de Bérénice et 
entamé le rééquipement des cas­
cades. À Muruk, deux autres des­
centes permettront d'atteindre le 
siphon à - 637 mètres. Au total, 
1200 mètres de cordes, 100 
mètres de sangles et près de 150 
amarrages auront été néces­
saires. 
19 janvier. Alors que sept spéléos 
sont repartis dans Muruk pour 
descendre du matas de plongée 
et de bivouac jusqu'au siphon, je 
m'amuse à terminer l'installation 
du camp avec l'aide de Jhon et 
de nos porteurs papous. En fin 
de journée, une superbe table et 
des bancs à la façon trappeurs 
viennent compléter notre petit 
paradis. Le lendemain, c'est le 
retour de l'hélico et de l'équipe 
« Haricot ". Leurs découvertes 
n'ont malheureusement pas été à 
l'échelle de leurs efforts et ils ren­
trent quelque peu déçus. 
Rapide réorganisation, car l'hé­
licoptère tourne et son comp­
teur à US$ aussi, nouvelle 
répartition des équipiers, et 
c'est reparti. Jo Marbach, des 
images de cascades plein la tête, 
nous rejoint à Muruk, impatient 
de découvrir le gouffre. Quant à 
Buldo et Enrique, ils ont le mord 
aux dents, gonflés à bloc et prêts 
pour l'attaque des «artifs" dans 
les turbines de Bérénice. Le 
temps de récupérer un peu de 
linge propre dans leur dépôt du 
camp de base et ils ressautent 
dans l'hélico pour se faire larguer 
au camp Mara. 
Avec Jack, Philippe, Jean-Paul et 
Thierry, nous profrtons de l'occa­
sion pour survoler le massif à la 
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•. ,"'nn. maiiBteniant .alta-

vaguessucc.l!S$ives. 
les CPP<IÎns du 

continuent leur pro· 
dans les amonts de 
des équipes de trois 

plongeurs partiront tous les trois 
jours pour des explorations. à •. 
1000 >. Le but étant d'explorer, 
d'équiper et de topographier les 
parties inconnues du système 
afin de réaliser la jonction tant 
attendue des deux cavités. 
21 janvier. Avec Jack et Jean­
Paul, je fais partie de la première 
pointe post-siphon. Dès le matin, 
Didier, Philippe et Jo nous précè­
dent avec les derniers kits de 
matériel. Nous les rejoignons vers 
-550 mètres, à hauteur de la 
rivière Elmédir, un affluent qui 
vient encore grossir le cours de la 
rivière Galadriel. Nous progres­
sons de berge en berge afin 
d'éviter le torrent. Des mains 
courantes permettent, encore 
une fois, le franchissement de 
plusieurs bassins profonds. la 
galerie prend des dimensions 
énormes. Nous arrivons à la salle 
Elmira, un vide naturel de 80 
mètres de long, 30 mètres de 
large et 40 mètres de haut. Au 
bout de cette salle, la pente dimi­
nue et le plafond s'abaisse pour 
rejoindre la surface de l'eau et dis­
paraître dans un Siphon. Nous 
sommes à 637 mètres de profon­
deur et à 3 500 mètres de l'entrée. 
Au bord de la 
retrouvons nos 
ment. Après avoir 
nous entamons 
minutieuse du 
gée. Chaque plongeur dispose 
de deux bouteilles de 4 litres, 
deux détendeurs avec mano­
mètre, deux éclairages étanches 
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et une pince coupante. Chacun 
place ses bouteilles dans un kit et 
les bloque avec 100 mètres de 
cordes. Un deuxième kit par 
plongeur sera nécessaire pour 
transporter les amarrages, le 
matériel photo et de topographie, 
les sacs de couchage, les cou­
vertures de survie, un réchaud, la 
nourriture pour trois jours et les 
rèserves de carbure. Il est bien 
sOr indispensable de condition­
ner le tout de manière parfaite­
ment étanche, afin que tout arrive '8illUllil 
au sec derrière le siphon. 
Le lestage n'est pas non 
plus ",ne mince affaire. ' 
Nous bourrons quelques 
dizaines de cailloux dans 
nos combinaisons et 
dans les sacs afin de 
pouvoir couler. Pas chiant 
Archimède! Afin de dimi­
nuer l'équipement au 
maximum, l'eau étant à 
18'C, nous n'utilisons que 
le dessus de nos combi­
naisons isothermiques. Un 
demiercontrôle pour nous 
assurer que rien n'est 
oublié, palmes, masque, 
détendeurs en bouche •.. 
et nous disparaissons pré­
cautionneusement dans le 
verrou liquide. 
En une fraction de secon­
de, nous changeons de monde. 
Le bruit de la caverne a disparu, 
laissant place au glouglou de nos 
bulles. Quel bonheur de se 
retrouver en plongée après tous 
ces efforts. Tout en suivant le fil 
d'Ariane avec la plus grande 
attention, je tente de contempler 
le siphon malgré une visibilité 
réduite par les suspensions d'ar-

sants préparatifs que nécessite 
une simple plongée au fond 
gouffre aux dimensions 
Muruk. 
Après avoir remis notre tenue 
de spéléologues terriens, lour. 
dement chargès, nous repre­
nons notre progression vers 
l'aval dans de gigantesques 
galeries qui plongent à 45' en 

gile qui se déta- , 
chent sur mon A la « Cascade 

direction de la 
Galowé. À un kilo­
mètre du siphon, 
vers -850 mètres, 
nous rejoignons 
un gros actif qui 
provient d'une su­
perba cascade de 

passage. Le con- d R 
duit mesure six es evenants» , 
mètres de large 1 ffl' t ' t 
pour environ trois e SOU e e eln 
mètres de haut et nos lampes 
la profondeur n'ex­
cède pas les six mètres. Au bout 
d'une cinquantaine de mètres, la 
galerie remonte en pente douce, 
sur un lit de galets, pour débou­
cher à l'airlibfe. ,Nous émmer­
geons dans une petite salle. 
Manifestement trop court ce 
siphon, trop court pour que l'on 

'pleinement du 

S~::'~E"i~;;~,:d~iii,~r~e qu'il a fallu a' . et depuis 
compresseurs et 

CArltaines· ide kilos 
iquiperrlent de pl~~, rien 

que pour franchir ceS"~elques 
mètres de galerie n4Ylie. En 
Papouasie, ce n'est pas'ila plon­
gée en elle-même qui est déme­
surée, mais ce sonlles Impo-

huit mètres de haut, au sommet 
de laquelle se dessine une vaste 
galerie de vingt mètres de section 
encore inexplorée. Un mètre cu­
be d'eau vient s'ajouter au débit 
de la rivière et le réseau adopte 
des dimensions colossales. À cet 
endroit, le plafond est à plus de 
70 mètres de hauteur. Les eaux 
en furie, blanches d'écume, gron­
dent sous nos pieds. 
À -900 mètres, nous quittons la 
vire du «Spiteur fou" pour 
emprunter une petite galerie fos­
sile où nous installons notre 
bivouac. Au menu du jour, soupe 
en poudre et Bœuf bourguignon 
lyophilisé. Après avoir rapide­
ment avalé notre festin, nous 

sans étoile et un 
ae,eu"er a base de céréales, 

novs nos sacs et nous 
repartons vers le fond du gouffre. 

, Nous rejoignons la rivière par un 
superbe puits de 22 mètres. 
Après quelques ressauts, nous 
arrivons au (e Gruyère », un éton~ 
nanl dédale de conduites forcées 
qui se rejoignent pour former un 
puits d'une vingtaine de mètres. 
Nous sommes arrivés au termiw 

nus dè la préCédente expédi­
tion, À partir de cet endroit, 
nous sommes donc les pre­
miers êtres humains à fouler le 
sol de nos bottes. 
Nous descendons la verticale 
que nous baptisons «Cascade 
des Revenants". L'endroit est 
impressionnant: fIlos lampes s'é­
teignent sous le souffie de la cas­
cade. Le vacarme de l'eau em­
péche toute communication et la 
densilé des embruns est telle 
qu'il est presque impossible de 
respirer. Sortis de cet enfer, nous 
découvrons une zone de grands 
lacs, profonds de plus de cinq 

, mètres par endroit. la rivière s'y 
glisse vers l'inconnu. 
Un puissant courant d'air aspi­
rant nous rassure sur la continui­
té du gouffre et nous sert de fil 
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-400 mètres. 
Franchissement 
d'une tyrolienne 
àlabase 
du puits 
du Visconte. 

sion, nous entendons 
à nouveau le gronde­
ment de la rivière. 
Quelques mètres plus 
loin, elle jette ses 
deux mètres cube en 
furie dans une casca­
de où les eaux rebon­
dissent plusieurs fois 
avant de disparaître 
dans un trou noir. 
Nous nous posons la 
question: faut-il des­
cendre dans ce 
hachoir ?I. .. Ne som­
mes nous pas arrivés 
face à un obstacle 
infranchissable? .. 
Finalement, après 
avoir étudié l'endroit 
sous tous ses an~ 

gles, Jean-Paul en 
tête, nous nous lan .. 
çons dans le bouil­
lon. Le vent et les 
embruns nous gla­
cent. C'est la premiè­
re fois que nous 
avons froid sous terre 
en Papouasie. Le 
bruit de la cascade 
est impressionnant et 

conducteur. Attentifs, nous avan­
çons dans ce labyrinthe d'eau et 
de roche que nous baptisons 
« Les passagers du vent », Après 
deux cents mètres de progres-

empêche à nouveau la communi­
cation. Nous sommes balayés 
par les trombes d'eaux qui 
s'abattent dans le canyon souter­
rain. Quatre heures d'effort et une 

LE RESEAU 
douzaine d'amar­
rages seront né­
cessaires pour 
vaincre cet obs­

« MURUK-BERENICE 
EN CHIFFRES 

» tacle majeur, cer-

ALTITUDE DES ENTREES 
o Gouffre Muruk : 1.380 mètres. 
o Résurgence de Bérénice: 270 mètres. 
MARCHES D'ACCES 
• Galowé village> Gouffre et camp Muruk: 9H. 
o Galowé village> Camp Mara: 6H30'. 
o Camp Mara > Résurgence de Bérénice: 2H. 
(400 mètres de corde) 
MURUK-BERENICE 
• Distance entre les deux entrées: 
environ 6 kilomètre.s. 
o Dénivelée du système: 1.110 mètres. 
o Développement total : environ 20 kilomètres. 
EQUIPEMENT DE LA CAVITE 
.2.600 mètres de corde. 
o 350 mètres de sangle. 
o 365 mousquetons. 
o 34 sacs de portage. 
o 6 bouteilles avec détendeur et 3 équipements 
de plongée. 
TEMPS MOYEN POUR LA 
TRAVERSEE MURUK - BERENICE 
(lorsque tous les équipements sont en place) 
o Entré Muruk > siphon - 600: 6H. 
o Equipement et passage du siphon: 1 H. 
o Siphon - 600 > bivouac - 900: 4H. 
• Bivouac - 900 > résurgence de Bérénice: 7H. 
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tainement "un 
des plus engagés 
du gouffre. Au 
delà de cette cas­
cade démonia-
que, baptisée 
«Big big waha» 
(les grandes eaux 
en pidgin), la ri­
vière continue son 
travail de creuse-
ment vers la ré­
surgence de La 
Chevelure 
de Bérénice. Une 
Cinquantaine de 
mètres plus en 
aval, ayant épuisé 
nos deux cents 
mètres de corde, 
nous sommes 
contraints d'arrê­
ter notre avance. 
Le gouffre conti­
nue, puissant. 
Une voie royale 
s'ouvre désor­
mais à l'équipe 
australienne qui 
nous suivra dans 
quelques jours. 

Nous prenons tout à coup 
conscience de notre éloigne­
ment. Nous sommes à 18 000 
kilomètres de notre pays, au 
cœur de la forêt 
sauvage de Pa­
pouasie-Nou­
velle Guinée, à 
six kilomètres de 
l'entrée du gouf­
fre Muruk, der­
rière un siphon 
et à plus de 
1 000 mètres de 
profondeur! 
Nous entamons 
notre longue re­
montée et nous 
sortons de Mu­

Nous sommes 
à six kilomètres 

de l'entrée, 

nous retrouvons',' 
la rivière qui se 
perd en aval 
dans une faille 
impénétrable 
pour ressortir en 
pleine paroi du 
i\ÎlOYon, 10m.e. 
tres en confre-

du gouffre Muruk, 
derrière un siphon 

et à plus de bas de l'entréll> 
p'rincipaJs"i,,": 1 000 mètres 

de profondeur 
A 660 mèffèsde 
l'entrée, nous 
arrivons au pied 

ruk le 23 janvier dans l'après­
midi, après 54 heures d'explora­
tion inoubliable. 

Aventures 
tropicales 
au camp Mara 
Après un bref repos au camp de 
base, Jack et moi décidons de 
rejoindre le camp Mara. Nous 
avons pas mal bourlingué dans 
Muruk et, n'ayant pas pu réaliser 
la jonction, nous voulons voir la 
gueule de Bérénice en passant 
par la résurgence. 
lourdement chargés, accom­
pagnés par deux porteurs pa­
pous, nous quittons le camp en 
direction de la vallée. La pro­
gression au travers du mikado 
géant s'avère effectivement très 
épuisante et dangereuse. Une 
succession interminable de troncs 
glissants oblige de dangereux 
équilibres le sac au dos. Nous 
arrivons en fin d'après~midÎ. 
Le lendemain, nous partons pour 
Bérénice. Une demi-heure de 
marche nous mène rapidement à 
l'aplomb de l'abrupte vallée dans 
laquelle coule la Galowé. À cet 
endroit, on entend déjà le gron­
dement de la rivière qui coule au 
fond de la gorge. Nous dévalons 

de la CiI!lCade infernale, haute de 
12,tilêtrés. L'équipement de cet 
obstacle commence par une vire 
de 12 mètres de long. Il faut 
ensuite descendre de quelques 
mètres pour remonter le long du 
rapide et sortir à seulement 20 
centimètres de la trombe d'eau. 
Par une escalade de 7 mètres, 
nous atteignons une nouvelle 
zone de vires. Nous avançons à 
« tire bras» le long de tyroliennes 
et de mains courantes, pariais à 
moitié immergés dans les 
rapides, à d'autres moments, 
perchés à plusieurs mètres au 
dessus des flots déchaînés. À 
hauteur de l'affluent situé à 800 
mètres de l'entrés, nous déci­
dons de rebrousser chemin en 
réalisant quelques photos de ce 
décor grandiose et presque inhu­
main. La grotte, elle, continue sa 
percé vers Muruk. Sortis de nuit, 
nous remontons les cordes qui 
nous relient au bivouac sous un 
ciel étoilé, accompagnés par le 
chant des oiseaux tropicaux qui 
font un vacarme de dieu le père. 
Pendant notre petite balade 
« touristique l' dans les entrailles 
de Bèrénice, le team australien 
est descendu dans Muruk pour 
continuer notre pointe en zone 
profonde et tenter une jonction 
avec Buldo, Enrique, Michel et 
Hélène qui sont partis dans la 

les 400 mètres de 
corde placés sur la 
paroi du canyon. 
Rappels à la Tarzan, 
de racines en troncs, 
dans une sorte de 
tube végétal taillé à 
la machette par nos 
prédécesseurs. 
Après cette folle 
descente, au détour 
d'une vire glissante, 
nous découvrons la 
gueule béante et 

Ce sont 
les Australiens 

résurgence depuis 
plus de 24 heures. 
Le lendemain, tout 
le monde reste 
donc au camp pour 
attendre les nou­
velles du «trou l', 

En début d'après­
midi, quatre sil­
houettes sortent de 
la forêt. Ce sont les 
Australiens qui arri­
vent de Bérénice 

qui arrivent 
accompagnés 

par Hélène. 
La jonction 
est faite! 

théâtrale de Bérénice. Un super­
be porche de 20 mètres de haut 
et 6 mètres de large qui surplom-

accompagnés par 
Hélène. La jonction est faite! 
Nous éclatons de joie et nous 
accueillons nos amis. Sales, 

oaOPUSN°14 



~s~~yGllner,t m"lgré tout 
avoÎr atteint 

au pied de " Big 
», la cascade démo­
ont dû encore .. poser 

emlim,bIE>S mains courantes 
"po'UV')" progresser dans un 

de plus en plus violent. 
en bout de corde, alors 

rebrousser che­
laible lueur est appa­

aval. C'était l'équipe de 
1 ... la jonction tant convoi-

"tée était enfin réalisée. Moment 
historique après treize ans de Ira­

>., yail et de persévérance. Ils tom-

~Y flii~~~~:n~::~a~~~hu;~ed~: 
. ,> joié trilingue, savourant ce 

moment unique atteint au prix de 
tan! d'efforts. 
Les Aus!raliens décident alors de 
continuer vers l'aval, réaUsant 
ainsi la plus profonde traversée 
souterraine de l'hémisphère sud, 
soit une percée 1 110 métras de 
dénivella!ion ! • 

TEXTE: PATRICK VANSlRAELEN 
PHOTOS: JEAN-CLAUDE LONDON, 
JEAN-PAUL SOUNIER ET PATRICK 

VANSTRAELEN 

OClOPUS N'I4 

D:I~~~ '!~~:~~;:;, de Bérénice, ,. cubes de la rivière 
-, . 

offrent un spectacle impressionnant. 
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En janvier et février derniers, une équipe internationale 1 

de spéléo-plongeurs s'est rendue en Papouasie-Nouvelle­
Guinée pour explorer les gouffres géants des montagnes 
Nakanaï. L'objectif principal de cette expédition était de 
terminer l'exploration post siphon du gouffre Muruk, en 
vue d'une jonction avec sa résurgence, la "Chevelure de 
Bérénice". Au terme d'une incroyable aventure au cœur 
de la forêt, les spéléologues ont réussi leur pari et réalisé 
la plus profonde traversée souterraine de l'hémisphère 
sud. Récit de ces derniers explorateurs ... 

LE VIEUX '" REVE PAPOU 
L'idée de partir aux antipodes pour explorer les gouffres 
géants de Papouasie-Nouvelle-Guinée occupait mon esprit 
depuis plus de 13 ans. C'est précisément à cette époque que 
les membres de l'expédition française "Papou 85" décou­
vraient le gouffre Mumk, sur l'ne de Nouvelle Bretagne. 
L'exploration de ce gouffre fut, à l'époque, stoppée par un 
siphon à la cote -<i34m et ce n'est que 10 ans plus tard, en 
1995, qu'une expédition de spéléo-plongée, prenùère tentati­
ve du genre en Papouasie Nouvelle-Guinée, réussit à franchir 
le siphon terminal et à explorer le gouffre au-delà de la cote 
mythique des 1.000 mètres de profondeur. Muruk devint le 
premier "-1000" de l'hémisphère Sud. Entretemps, les 
mêmes personnes découvrent et explorent la résurgence de la 
rivière souterraine, perchée dans le canyon de la Galowé et 
baptisée "La Chevelure de Bérénice". Mais, cette fois encore, 
par manque de temps, les spéléologues ne peuvent terminer 
leurs explorations de ce gouffre qui continue à s'enfoncer 
vers sa résurgence, vers l'inconnu. De janvier à mars 98, une 
équipe internationale, forte de plus de vingt spéléos français, 
australiens, espagnols et belges, décide de retourner en 
Papouasie pour découvrir la jonction entre Mumk et Bérénice 
et réaliser ainsi la plus grande traversée souterraine de l'hé­
misphère sud. L'opportunité m'était donnée de réaliser mon 
vieux rêve papou. 

Hélicoptère en approche 
du camp Muruk. 

Au camp 
de base, 
Jean­
Claude 
London 
condi­
tionne le 
matériel 
nécessaire 
au 
bivouac 
souter­
rain et à 
l'explora­
tion des 
galeries 
incon~ 
nues. 



VOYAGE AU BOUT DU MONDE 
La Papouasie, ce n'est pas la porte à côté. Il nous faudra près 
de cinquante heures de voyage pour arriver à Rabaul, sur l'1le 
de Nouvelle-Bretagne. Les quatre jours qui vont suivre seront 
consacrés au regroupement de l'équipe et au transfert par 
bateau des trois tonnes de matériel. Nous profiterons égaIe­
ment de ces quelques jours pour faire connaissance avec le 
pays et réaliser quelques belles plongées dans la mer de 
Bismark. De superbes épaves d'avions et de bateaux japonais, 
immergées dans une eau d'un bleu transparent et peuplées 
d'une faune exceptionnel1e, nous laisserons des souvenirs 
impérissables. 

9 janvier 

Nous laissons nos tortues, perroquets à bosse et autres requins 
pour embarquer dans un bimoteur en direction du village de 
Pomio où nous retrouverons le matériel et l'équipe de recon­
naissance. Les autorisations nécessaires pour pénétrer dans la 
forèt ont été durement négociées avec les "Bigman" (chefs de 
clan), mais nous avons le feu vert de Jhon Kaïopuna, grand 

. patron des hommes de la Galowé. Traditionnellement, Jhon 
dira une prière et donnera quelques offrandes aux dieux de la 
forêt pour excuser le dérangement qui sera occasionné par 
notre intrusion dans leur domaine sacré. Par contre, la nature 
va quelque peu bouleverser nos plans. En mars 97, un cyclo­
ne a dévasté la forêt au-dessus de 1.200 mètres d'altitude, 
transformant la jungle en un gigantesque mikado composé de 
branches brisées, de racines et de troncs géants basculés les 

Gonflage des bouteilles et préparation 
du matériel de plongée au camp 
Muruk 

Tecbnologie Microsoft au coeur de la 
jnngle. Au camp Muruk, Jean·Claude 
London et l'Australien Alan Warild 
encodent les données topographiques 
des galeries explorées la veille. 

uns par-dessus les autres. Un chablis inextticable obligeant une 
progression dangereuse, épuisante et difficile pour accéder à la 
zone de Muruk. Jean-Paul et Jacques, le toubib de l'expédition, 
accompagnés par sept porteurs papous, sont repartis dans le 
bush à la recherche du gouffre et de l'ancien camp de 95. En 
fin de journée, nous quittons Pomio pour rejoindre le village de 
Galowé où nous nous installons pour la nuit. 
Le lendemain, en attendant le retour de nos "Indiana Jones", 
nous découvrons Galowé. Le village est un petit paradis, plan­
té face à la mer des Salomon, où règne une atmosphère de bon­
heur et de joie, malgré des conditions de vie plus que rudi­
mentaires. Des groupes de huttes, réparries par clans, consti­
tuent la communauté. Les femmes font la lessive pendant que 
des dizaines d'enfants jouent dans la rivière, plongent, nagent 
et sautent de roches en lianes. Les Papous sont sympathiques 
et accueillants. En fin de journée, Jean-Paul et Jacques sont de 
retour. Ils ont trouvé Muruk et dégagé la zone d'héliportage. 
La mise en place des camps peut enfin commencer. 

11 janvier 

L'équipe se rassemble à Galowé pour un briefing général. Vu 
les conditions de progression difficile dans la forêt, nous déci­
dons de réaliser un héliportage massif de tout l'équipement et 
des membres de l'expédition. Une équipe sera déposée, pour 
une semaine en autonomie totale, dans la zone du "Haricot". 
une vaste gueule béante repérée par hélicoptère. Une autre aura 
pour mission d'installer le camp avancé de Mara, en vue du 
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rééquipement et de l'exploration de "La Chevelure de Bérénice". Quant 
au reste du groupe, dont je fais partie, avec Jack, il sera déposé à proximi­
té de Muruk. Là-bas: installation d'un camp de base solide et confortable, 
équipement du gouffre, préparation du matériel de plongée et explorations 
dans la zone post-siphon à la recherche de "Bérénice". Le toubib et les 
deux infirmières de l'expédition sont répartis dans les équipes. 
En fin d'après-midi, Jhon donne une fête en notre honneur. Le cochon est 
tué selon la tradition, découpé et déposé à la cuisson sur un lit de pierres 
chaudes, le tout recouvert de feuilles de palmier pour cuire à l'étuvée. Au 
menu; taro, patates douces cuites au lait de coco, riz, légumes verts et, bien 
sûr, "pik pik", le cochon. La nuit tombe et, presque naturellement, 
quelques dizaines d'enfants, les yeux brillants dans le noir, se regroupent 
et entament des chants traditionnels. Pour faire bonne figure, nous répli­
quons en chantonnant "Frère Jacques". A notre grande surprise, les mômes 
reprennent la chanson en cœur. ,", et en pidgin! Amusés par notre intérêt, 
ils nous sortent tout leur répertoire: "Alouette, gentille alouette ... ", "Petit 
papa Noël", ... Qui a dit que les Papous n'étaient pas cultivés? A l'aube, 
nous nous regroupons à Pomio pour préparer l'héliportage. 

13 janvier 

Le grand jour est arrivé. L'équipe se retrouve au grand complet 
pour les derniers préparatifs à l'héliportage. 
Vers 9h, la "bête" arrive. Tout le monde se précipite pour charger 
l'engin et accrocher les filets de transport. En deux rotations, 
l'équipe "Haricot" est "droppée" dans les marécages qui bordent 
son objectif. Le vol suivant est pour nous. J'embarque avec Jack, 
Thierry et le toubib. Le sol s'écarte, les cabanes deviennent minus­
cules puis disparaissent derrière les crêtes. Vu du ciel, le bleu trans­
parent de la mer laisse deviner des fonds marins bordés de corail. 
Quant aux montagnes, elles n'affichent que du vert, du vert et rien 
que du vert ! Le décor qui s'offre à nos yeux est grandiose. 
L'hélico, c'est toujours un grand moment d'émotions. Dérouté par 
l'immensité de la forêt, le pilote effectue des rotations pendant de 
longues minutes à la recherche de la "DZ" (drop zone). Le balisa­
ge enfin trouvé, il nous dépose, avec quelques vivres et un peu 
d'outillage, puis disparaît vers la vallée. Le bruit du rotor s'estom-



pe peu à peu, laissant place au calme de la forêt. Deux jours 
~) seront nécessaires pour héliporter l'ensemble de l'expédition 

sur les trois zones. 
C'est déjà notre dixième jour en Papouasie, le voyage est ter­
miné et la spéléologie peut enfin commencer. 

LE PLU:S BEAU: GOUFFRE DE LA TERRE , 

Vue aérienne 
des montagnes 
Nakanaï, dans 
la rigion de la 
rivière Galowé. 

Pendant la première semaine de notre vie au camp Muruk, 
les équipes se succèdent dans le gouffre pour équiper la 
cavité et descendre l'imposant matériel nécessaire à nos 
explorations. Pendant ce temps, les autres se chargent 
de l'installation du camp. Après une semaine de terras­
sement et de travail soutenu à coup de tronçonneuses, 
de masses, de pelles et de machettes, notre quatre 
étoiles "made in jungle" est tenminé. Le camp de 
base est notre seul lieu de récupération et de travai!. 
Nous avons donc prévu d'y retrouver un confort 
relatif et une logistique efficace. Grâce à l'instal­
lation d'un groupe électrogène, nous bénéficions 
même du luxe d'un éclairage électrique et de 
prises de courant pour brancher les chargeurs 
de batteries, les appareils électroniques et 
l'ordinateur portable sur lequel nous allons 

reporter quotidiennement nos don­
nées topographiques et scienti­
fiques. 
Avec Alan et Philippe, je fais par­
tie de la première équipe qui des­
cend dans Muruk. Lourdement 
chargés par 400 mètres de corde, 
70 amarrages, 40 mètres de 
sangles, du carbure, des vivres de 
course et une perforatrice à essen­
ce, nous dévalons le puits d'en­
trée, profond de 13 mètres et 
directement suivi par un autre de 
17 mètres. De grandes plantes 
vertes et de grosses lianes pendent 
dans le vide, trait d'union entre le 
vert unifonme de la forêt et le noir 
glacé du gouffre. Plusieurs mains 
courantes doivent être placées pour 
équiper les passages hors crue. Après 
quelques petits puits et ressauts, 
débuuchons sur une galerie qui se trans­
fonme rapidement en un beau canyon qui 
mène, après quelques nouvelles verticales, 
à r aplomb du puits Whitedine, profond de 
32 mètres. A la base de ce puits, nous pro­
gressons dans une petite galerie où coule la 
rivière Mirie!. Nous franchissons quelques 
biefs à la nage et nous retrouvons deux autres 
puits rapidement descendus. La galerie qui suit 
est d'un volume imposant. La cavité grandit. 
Plusieurs affluents, artivés dans la galerie par de 
belles cascades, ponctuent notre route. Le gouffre 
devient très aquatique. Nous sommes à environ -200 
mètres et il nous faut rebrousser chemin: le gouffre a 
déjà "mangé" nos 400 mètres de corde. Sur le retour, 
de vasques en vasques, de cordes en cordes, nous profi­
tons du décor et de l'ambiance grandiose qui règne dans 
ce trou du buut du monde. Muruk est sans conteste le 
plus beau gouffre de la terre. Après 12 heures passées 
sous terre, nous retrouvons le puits d'entrée. 
Au travers des branches qui masquent l'entrée du 
gouffre, des centaines d'étoiles brillent dans un ciel 
d'encre. L'incroyable vacarme de la forêt prend place 
sur le grondement des cascades. Il tombe de grosses 



.:~. ' . ."'-

.,:~ .;-

' .. " 





Pour re­
joindre la 
résurgence 
de Bérénice, 
d'où sortent 
les eaux du 
gouffre, il faut 
descendre 400 
mètres de rap­
pel, à travers 
le bush, dans 
le canyon de 
Galowé. 



gouttes de pluie chaude ... Le jour suivant, Jack, 
accompagné par Greg et Marc, nos amis du team aus­
tralien, prennent la relève et descendent plu,sieurs sacs 
de matériel tout en continuant l'équipement du gouffre 
jusqu'à 400 mètres de profondeur. Troisième descente: 
je repars avec Alan. Nous avalons rapIdement les pmts 
et les galeries équipées lors de notre précédente visite 
et nous rejoignons notre tenninus dans la galerie aqua­
tique de -200 mètres. Pour trouver la suite, il nous faut 
quitter le cheminement principal qui butt~ sur un 
siphon, pour emprunter une galene seml-actIve .baptI­
sée "Le Cassiquiaire". La progression y est épmsante. 
Il faut sans cesse remonter, puis descendre, pour fran­
chir de vastes marmites argileuses, parfois remplies 
d'eau. Après ce "gymkhana" long de 200 mètres, nous 
retrouvons la galerie en aval du siphon avec son carac­
tère aquatique, nécessitant à nouveau le placement de 
longues mains courantes athlétiques. 
Un peu plus loin, la rivière se précipite dans le vide 

grandiose du puits du Visconte, pour s'écraser quatre, 
vingt mètres plus bas dans un vaste lac émeraude 
fouetté d'embruns. A la base du puits, nous installons 
une tyroHenne afin d'éviter une natation forcée sous 
les gerbes d'eau. Le spectacle est éblouissant. Le pla, 
fond de la galerie disparaît définitivement dans le noir, 
les parois du canyon se 
dressent devant nous, comme taillées par un gigan­
tesque coup de sabre, la rivière gronde vers l'incon­
nu". Nous sommes impressionnés par le gigantisme 
du phénomène naturel dans lequel nous sommes en 
train d'évoluer. Le gouffre se poursuit par une grande 
salle et une belle galerie qui mène à l'aplomb d'une 
nouvelle verticale de 12 mètres, suivie d'une autre de 
7 mètres. 
Le gouffre s'enfonce dans la montagne. Ayant vidé 
l'ensemble de nos sacs, nous rebroussons chemin vers 
la surface, heureux de notre aventure. La préparation 
continue et, pendant que les équipes de Muruk vident 
inlassablement leurs sacs de cordes, l'équipe Mara a 
aussi terminé l'installation de son camp, retrouvé l'ac-

cès à la résurgence de "La Chevelure de Bérénice" et 
entamé le ré,équipement des cascades. A Muruk, deux 
autres descentes permettront d'atteindre le siphon à 
-637 mètres. Au total, 1.200 mètres de cordes, 100 
mètres de sangles et près de 150 amarrages auront été 
nécessaires. 

19 janvier 
Alors que sept spéléos sont repartis dans Muruk pour 
descendre du matériel de plongée et de bivouac jus' 
qu'au siphon, je m'amuse à tenniner l'installation du 
camp avec l'aide de Jhon et de nos porteurs papous. 
Marc et Greg finissent le placement des bâches bleues 
qui font office de toit sur notre bâtisse. Ils en profitent 
pour construire un système de récupération d'eau de 
pluie. En fin de journée, une superbe table et des bancs 
à la façon trappeurs viennent compléter notre petit para­
dis, Le lendemain, c'est le retour de l'hélico et de 

l'équipe "Harico!". Leurs découvertes n'ont malheu­
reusement pas été à l'échelle de leurs efforts et ils ren­
trent quelque peu déçus. Le temps de récupérer un peu 
de linge propre dans leur dépôt du camp de base et ils 
sautent à nouveau dans l'hélico pour se faire larguer au 
camp Mara. Avec Jack, Philippe, Jean,Paul et Thierry, 
nous profitons de l'occasion pour survoler le massif à la 
recherche de nouvelles cavités. 
Au retour, nous nous offrons un survol des gorges de la 
Galowé et marquons un arrêt à hauteur de Bérénice, Là, 
les eaux de Muruk réapparaissent au grand jour après 
plusieurs kilomètres de cheminement souterrain. Le tor­
rent sort d'une grande gueule noire, perchée dans l'im, 
mense falaise, haute de 400 mètres, qui constitue le 
décor du canyon, Avec un grondement assourdissant, la 
Chevelure de Bérénice glisse dans une ultime cascade 
de 70 mètres pour rejoindre les eaux bleu émeraude de 
la rivière Galowé. Surprenante vision qui vaut à elle 
seule le déplacement. A midi, "pasta al dente" pour tout 
le monde. Une pluie diluvienne nous cloue sous les 
bâches pendant tout l'après,midi, D'après Jhon, c'est 



grâce à ses prières que les dieux nous offrent la pluie indispensable à la constitution de nos réserves d'eau. De fait, ce jour-là, nous en récoltons 
plus de 500 litres. Nous ne mourrons pas de soif et nous allons enfin pouvoir nous laver. 
Nous attaquons ensuite le réseau par les deux bouts, 
en vagues successives. Pendant que les copains du camp Mara continuent leur progression dans les amonts de Bérénice, des équipes de trois plon­
geurs partiront tous les trois jours pour des explorations à "-1000". Le but? Explorer, équiper et topographier les parties inconnues du système, 
afin de réaliser la jonction tant attendue des deux cavités. 

21 janvier 

Avec Jack et Jean-Paul, je fais partie de la première pointe post-siphon. Dès le matin, Didier, Philippe et Jo nous précèdent avec les derniers kits 
de matériel. Nous les rejoignons vers -550 m, à hauteur de la rivière Elmédir, un affiuent qui vient encore grossir le cours de la rivière Galadriel. 

La progression est toujours ttès aqua­
tique. Des mains courantes permettent, 
encore une fois, le franchissement de 
plusieurs bassins profonds. La galerie 
prend des dimensions énormes. Nous 
arrivons à la salle Elmira, un vide 
naturel de 80 mètres de long, 30 
mètres de large et 40 mètres de haut. 
Au bout de cette salle, la pente dimi­
nue et le plafond s'abaisse pour 
rejoindre la surface de l'eau et dispa­
raître dans un siphon. Nous sommes à 
637 mètres de profondeur et à 3.500 
mètres de l'entrée. Au bord de la 
vasque, nous retrouvons nos kits 
d'équipement. Après avoir tout débal­
lé, nous entamons la préparation minu­
tieuse du matériel de plongée. Chaque 
plongeur dispose de deux bouteilles de 
4 litres, 2 détendeurs avec manomètre, 
2 éclairages étanches et une pince cou­
pante. 
Chacun place ses bouteilles dans un 
kit et les bloque avec 100 mètres de 
cordes. Un deuxième kit par plongeur 
sera nécessaire pour transporter les 
amarrages, le matériel photo et de 
topographie, les sacs de couchage, les 
couvertures de survie, un réchaud, la 
nourriture pour trois jours et les 
réserves de carbure. Il est bien sûr 
indispensable de conditionner le tout 
de manière parfaitement étanche, afin 
que tout arrive au sec derrière le 
siphon. Le lestage n'est pas non plus 
une mince affaire. Nous bourrons 
quelques dizaines de cailloux dans nos 
combinaisons et dans les sacs afin de 
pouvoir couler. En une fraction de 
seconde, nous changeons de monde. 
Le bruit de la caverne a disparu, lais­
sant place au "glouglou" de nos bulles. 
Quel bonheur de se rettouver en plon­
gée après tous ces efforts! Tout en sui­
vant le fil d'Ariane avec la plus grande 
attention, je tente de contempler le 
siphon, malgré une visibilité réduite 
par les suspensions d'argile qui se 
détachent sur mon passage. 
Le conduit mesure 6 mètres de large 
pour environ 3 mètres de haut et la 
profondeur n'excède pas les 6 mètres. 
Au bout d'une cinquantaine de mètres, 
la galerie remonte en pente douce, sur 
un lit de galets, pour déboucher à l'air 
libre. Et dire qu'il a fallu annener jus­
qu'ici, depuis l'Europe, deux com­
presseurs et plusieurs centaines de 
kilos d'équipement de plongée, rien 



que pour franchir ces quelques mètres de galerie noyée. En 
Papouasie, ce n'est pas la plongée en elle,même qui est 
démesurée, mais ce sont les imposants préparatifs que 
nécessite plongée au fond d'un gouffre aux 

Ap~s .avoir remi.s notre tenue de 
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escalade, nous accédons à l'actif. Nous remontons le torrent souter­
rain au courant puissant, par une succession de tyroliennes, d'esca­
lades et de mains courantes. A 660 mètres de l'entrée, nous anivons 
au pied de la "Cascade infernale", haute de 12 mètres. Spectacle 
impressionnant. L'équipement de cet obstacle commence par une vire 
de 12 mètres de long. Il faut ensuite descendre de quelques mètres pour 
remonter le long du rapide et sortir à seulement 20 centimètres de la 
trombe d'eau. Par une escalade de 7 mètres, nous atteignons une nou­
velle zone de vires. Nous avançons à "tire bras" le long de tyroliennes 
et de mains courantes. A hauteur de l'affluent situé à 800 mètres de 
l'entrée, nous décidons de rebrousser chemin en réalisant quelques 
photos de ce décor grandiose et presque inhumain. 
La grotte, elle, continue sa percée vers Muruk. Sortis de nuit, nous 
remontons les cordes qui nous relient au bivouac sous un ciel étoi­
lé, accompagnés par le chant des oiseaux tropicaux qui font un 
vacarme de dieu le père. Pendant notre petite balade "touristique" 
dans les entrailles de Bérénice, le team australien est descendu 

dans Muruk pour continuer notre pointe en zone profonde et 
tenter une jonction avec Buldo, Enrique, Michel et Hélène qui 
sont partis dans la résurgence depuis plus de 24 heures. Le 
lendemain, tout le monde reste donc au camp pour attendre 
les nouvelles du "trou". En début d'après-midi, alors que 
nous sommes en train de déguster un bon café brûlant tout 
en discutant des jours précédents, quatre silhouettes sor­
tent de la forêt. Ce sont les Australiens qui anivent de 
Bérénice accompagnés par Hélène. La jonction est faite! 
Nous éclatons de joie et nous accueillons nos amis. 
Sales, épuisés, ils rayonnent malgré tout de bonheur. 
Après avoir atteint notre terminus au pied de "Big big 
waha", la cascade démoniaque, ils ont dû encore 
poser d'intenninables mains courantes ,pour pou­
voir progresser dans un courant de plus en plus vio­
lent. Arrivés en bout de corde, alors qu'ils allaient 
rebrousser chemin, une faible lueur est apparue en 

aval. C'était l'équipe de Mara ... La jonction tant convoitée était 
enfin réalisée. Moment historique, après 13 ans de travail et de 

persévérance. Ils tombent dans les bras les uns des autres, dans une 
cacophonie de joie trilingue, savourant ce moment unique atteint au 

prix de tant d'efforts. Les Australiens décident alors de continuer 
vers l'aval, réalisant ainsi la plus profonde traversée souterraine de 

l'hémisphère Sud, soit une percée 1.1lO mètres de dénivellation. 
Les images défilent dans ma tête: les héliportages, les magnifiques pay­

sages souterrains de Muruk et de Bérénice, la traversée du siphon, les 
"Passagers du vent", "Big big waha", la "Cascade infernale", les 
vasgues émeraude de la Galowé, l'accueil chaleureux de John 
Kaiopuna, ... C'est une page indélébile de mon existence qui se tourne. 

Départ en plongée, 
à -600 mètres, dans 
le gouffre Muruk, 
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put into scouring the hillsides for 
more deep pits. Numerous pits under 
50 m were discovered as well as a 
number of more significant pits. 
Pozo dei Lantrisco was originally 
mapped ta a depth of 100 m, later 
Dan Green persuaded Scott 
Scheibner and Dale Chase to retum 
and work on the dig at the bottom of 
the 100 m shaft. With the aid of 
pulleys and 3:1 advantage they were 
able ta remove a large obstruction 
revealing a 50 m pit with no obvious 
way on at the bottom. 

Another going lead, Pozo sin 
Sexo, was explored by Kevin 
Stafford, Christy Rogers, and Pete 
Hollings. A 15 m entrance drop led 
ta a steeply dipping rubble slope in a 
winding canyon ta another drop. lt 
took seven "interesting" deviations to 
reach this point sorne 50 m below the 
surface but without a boit kit we 
could go no further. Kat Hawkins, 
Dewi Lloyd, and Susie Lasko 
discovered Cueva de Katarina, a 
horizontal cave in the valley floor 
which they mapped ta a restriction. 
They retumed later the same day ta 
enlarge this and were able ta squeeze 
inta a sizeable rQom with a way on 
in the !loor that was never dropped. 

A total of 41 new caves were 
discovered and mapped during the 
two week expedition, including the 
-400 m deep Sima Chupacable. 
Those interested in more infonnation 
on the Purificaci6n Karst are 
encouraged ta contact the PEP at 
P.O.Box 8424, Austin, Texas 78713, 
USA. 

Report by Pete Hollings 

The Chiltan Adventures 
Association Balochistan, who are 
affiliated to the Orpheus Caving Club 
in Derbyshire (U.K.), have recently 
made Iwo very important cave 
discoveries in the State of 
Balochistan in Western Pakistan. 

In June of this year a cave known 
as Pachie Gharr located not far 
from the hill station of Ziarat was 

42 

The Caving Scene 

explored by members of the Chiltan 
Adventures Association. The cave 
consisted of Iwo entrances that Jead 
to a large cham ber (21 x 17m 
approx.) with a total Jength of cave 
passage of 90m. Although only a 
smaIl cave by world standards il 
represents an important discovery for 
Pakistan. EspeciaUy considering the 
fact that it is located in the exceIlent 
limestone's of the Ziarat District that 
have sa far yielded disappointingly 
little cave. 

In July a second and more 
significant discovery was made in the 
partial exploration of a cave caIled 
Murgha Ghul Gharra (Cave of 
Bird's Shit) which is located in the 
Hamai area. Information about this 
cave was gained during the Orpheus 
Caving Club/Chiltan Adventures 
Expedition ta Pakistan in Nov/Dec 
1997. The cave begins as a deep 
shaft and contains sizeable chambers 
and many bats. Exploration was 
thwarted by very high temperatures 
in the cave that caused illness 
amongst sorne of the Pakistan team 
members. This cave is likely 

ta be amongst the largest yet 
found in Pakistan and plans are 
underway ta mount a full exploration 
involving a joint Pakistan and British 
team at sorne time in the near future. 

Report by Simon Brooks 
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An international team of 23 
cavers (16 French, 3 Australians, 3 
Belgians, and 1 Spanish), led by 
Jean-Paul Saunier, spent Iwo months 
al the beginning of this year in the 
Muruk are a of Ihe Nakanai 
Mountains (Galowe). They 
succeeded in connecting Muruk ta 
its resurgence, the resurgence of "la 
chevelure de Berenice". The 
underground traverse is now the fifth 
deepest in the world with 1123 m 
depth, Neide being the highest 
entrance. The cave is just over 17 km 
long and we used 3000 m of rape ta 
rig il. 

As the junction has been made 
we are able ta correct the depth. In 
1995, we announced a depth of 1 141 
m being unaware of a more than 
10% error over the whole survey. 
The depth has now been corrected 
with the use of altimeters. Muruk has 
been rated as the most beautiful 
sporting cave in the world by aU the 
expedition members. 

We also dived the fmal siphon in 
Arcturus only ta discover Iwo more 
siphons. The S3 is 30 metres deep, 
and the diver was stopped by a lack 
of line at a distance of 110 m. The 
slope was going up but the junction 
with Muruk has not been done. 

In Southern Cross cave, we 
found a siphon at about -250 m 
(depth ta be calculated), dived it and 
stopped 40 m further on at the shore 
of another large siphon. 

Report by Jean-Paul Saunier 

Northern Cancasus 
Before the war in Abkhazia began 

in 1992, a lot of Russian clubs 
worked on the Bzybsky and 
Gagrinsky ridges where four caves 
déeper than a thousand metres were 
explored. However, at- present, visits 
ta the region of these promising 
caves are dangerous and sa the centre 
of activity has switched ta the Fisht 
and Zagedan massifs which are 
situated in the Russian (northem) 
part of the Caucasus. 

The deepest Russian cave is now 
Gorlo Barloga, situated in the 
Zagedan massif. In the summer of 
1997, cavers from Moscow, Rostov, 
and sorne other cities, reached the 
depth of -770 metres. The cave 
continues. 

In August 1997, Moscow cavers 
continued the exploration of the 
Krestik-Turist system at Fisht (-630 
ml, reaching -500 m in a new part of 
the cave having mapped 2 km of new 
passages. The total length of the 
system is now 12 km. 

Sayan 
Bolshaya Oreshnaya, situated in 
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NAKANAÏ98 

Pays: 
Région: 
Club: 

Papouasie-Nouvelle Guinée 
Montagne des Nakanaï 
interclubs 

Responsable: Jean-Paul Soumer 88, Coruiche Fleurie 06200, Nice 
Participants: J.P. Soumer, M. Philips, P. Hache, Ph. Audra, J.H. Vallet, H. Darrieutort, Th. 

Baritaud, M. Kozlowska, A. Warild, Gr. Tunnock, M. Wilson, Th. Saint-Dizier, A. 
Grignard, B. Tourte, P. Vanstraelen, P. Decouinck, Eogando Lastra, G. Maibach, 
T. Despaigne, J. Tainguy, J.C. London, A. Guyot, D. Sesselego 

Dates: Janvier à début mars, pré-expédition en décembre 

L'expédition Nakanaï 98 s'est déroulée de 
décembre 1997 (pré-expédition) à début mars 98. 
Quatre personnes ont composé la pré-expédition 
qui a eu pour rôle de préparer la logistique et 
d'acheter vivres et matériel. Le gros de la troupe 
est arrivé début janvier. L'équipe totalisait 23 
spéléologues plus deux personnes qui se sont 
jointes à l'expédition pour profiter du voyage. Il y 
avait donc un total de 25 personnes à gérer. Quatre 
nationalités étaient représentées: belge (3 spéléos), 
australienne (3 spéléos), espagnole (1 spéléo) et 
française (16 spéléos). Un médecin et deux 
infirmières formaient l'équipe médicale. L'équipe 
scientifique comprenait un karstologue et un 
biospéologue. Le manque de sponsor nous a privé 
d'une équipe cinéma. 

Muruk et la résurgence de la Cbevelure de 
Bérénice étaient l'objectif principal du projet. Le 
camp de base a été établi près de l'entrée de 
Muruk. La plus grande partie du matériel a été 
hélitreuillée sur ce camp. Plusieurs rotations 
d'hélicoptère ont permis l'établissement d'un camp 
avancé au-dessus de la résurgence (camp de Mara) 
et de larguer une équipe sur le trou noir baptisé ({ le 
Haricot ». 
Le réseau du Casoar a donc été attaqué par les deux 
bouts. Plus de 3000 m de cordes ont été posées 
pour équiper le réseau. La jonction a été réalisée le 
25 janvier. Plusieurs affluents ont été remontés. Le 
collecteur à -756 m a été exploré sur 1600 m 
jusqu'à un siphon. Le développement total du 
réseau atteint 17 000 Dl. Le réseau possède 
actuellement quatre entrées (Muruk, Neïde, 
Centaure, Chevelure de Béréuice). Neide constitue 
l'entrée supérieure. La déuivellation est de 1129 m. 
En fait, la topographie donne. -1257 m mais les 
altimètres ont contredit ce chiffre. Il est surprenant, 
voire inquiétant, de constater que la topographie 
~lItiée avec des topofils et par des spéléos 
expérimentés présente une erreur de 9% ! 

D'autres explorations ont été menées sur des 
réseaux déjà connus : 

* le siphon d'Arcturus a été plongé. Un 
deuxième siphon a été franchi et l'exploration a été 
arrêtée en bout de fil à -26 m dans le troisième 
siphon (point bas à -30 ml. 
Le siphon de la cascade à -440 m n'a pas pu être 
franchi. Le développement de la cavité atteint 2439 
m pour une profondeur de 475 m, 

• le gouffre de la Croix du Sud a été 
exploré jusqu'à un premier siphon qui a été franchi 
(20 m, -2 ml. Quarante mètres plus loin, un 
deuxième gros siphon a stoppé l'exploration. Le 
développement est de 1253 m pour une profondeur 
de 275 m. 

Trois nouvelles cavités ont été ex1l1orées : 
• Le gouffre Tucana, situé à l'est de 

Muruk développe 103 m pour une profondeur de 
128 m, 

* le gouffre d'Andromède, situé au nord 
d'Areturos, développe 644 m pour une profondeur 
de 169 m. Le ruisseau qui parcourt ce gouffre a été 
coloré. Les fluocapteurs, posés dans le collecteur à 
-750 m se sont révélés positifs. Il Y a de grandes 
chances que le ruisseau du gouffre Andromède 
contribue à l'un des affluents du gouffre Areturos. 

• le gouffre du Haricot et du Petit Pois, 
situé sur un vaste plateau difficile d'accès au sud 
d'Arcturus, développe 600 m pour une profondeur 
de 150 m. 

An total, près de 10 km de galeries ont étè 
explorées au cours de l'expédition. La jonction de 
Muruk avec sa résurgence a conforté le réseau du 
Casoar comme plus profonde cavité de 
l'Hémisphère Sud et en fait la sixième plus 
profonde traversée spéléologique du monde. 





l'épilogue? Épilogue? N est-II pas illusoire 
et présomptueux d'utiliser ces mots 
quand on évoque une cavité, qui plus 
est une cavité géante? SI les expé­
ditions de 1 QQ5 et 1 QQ8 ont permis 
d'étendre au-delà de toutes nos 
espérances les ramifications du 
réseau du Casoar, les points d'Inter­
rogation n'ont fait que se déplacer 
sur la topographie. Mals retournons de 

En mars 1995, l'expédition 
"Hémisphère Sud, objectif pre­
mier -1000", forte de dix-sept 

participants, ramenait en France un 
trophée quelque peu inhabituel, mais 
convoité par un grand nombre de chas­
seurs de premières; il ne s'agissait pas 
d'un "muruk" empaillé, c'est-à-dire un 
casoar en langue locale, mais d'un 
nombre à quatre chiffres, 1 141, précédé 
par un signe moins. Pour la première fois, 
des spéléologues franchissaient la profon­
deur mythique des 1 000 m dans l'hémi­
sphère sud. Devant les perspectives de 
découvertes restant à faire dans le 
morceau des Nakanaï coincé entre les 
gorges de la Wunung et de la Galowé, et 
les yeux encore éblouis par les merveilles 
souterraines de Muruk, une expédition 
était rapidement mise sur pied pour le 
début de l'année 1998. Pour que l'effi­
cacité soit maximum, le nombre total de 
participants fut porté à vingt-trois, deux 
"non-spéléos" profitant de la logistique 
pour venir visiter le coin. La présence de 

Belges, Australiens et 
Espagnol donnait une 
petite touche interna­
tionale à cette équipe. 

~ En compagnie de 
trois autres membres, je 
débarque à Port Moresby 
au début de décembre 
1997, puis à Rabaul où 
nous récupérons notre 

quelques années dans le passé. 

container. Cette fois-ci, pas d'éruption 
volcanique ni de voyage d'un "grand" 
de ce monde pour venir perturber notre 
programme. Tout se passe comme sur des 
roulettes. En fait, des difficultés inatten­
dues vont surgir plus loin, dès notre arri­
vée le jour de Noël à Galowé. Un 
soi-disant comité pour la défense des inté­
rêts locaux veut nous faire payer une 
version papoue de la taxe demandée aux 
alpinistes au Népal. Mais la somme 
atteint des sommets : le responsable du 
comité nous réclame 400 000 F ! Pire que 
l'Everest! Toute cette somme pour le 

droit d'explorer les entrailles de leur 
montagne; un comble quand on sait que 
nous sommes les inventeurs de la plupart 
de ses gouffres. Des palabres sans fin 
avec les Bigmen de Galowé finissent par 
éloigner cette menace; pour combien de 
temps encore? 

~ Nous nous rendons sur le plateau 
où. là, nous avons deux mauvaises 
surprises; d'abord l'avancée inexorable 
des forestiers vers Muruk, puis à peine 
les derniers arbres abattus par les bull­
dozers franchis, un désastre naturel qui, 
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> Pour éviter de se retrouver à plus 
de vingt au camp de Muruk et. surtout, 
pour augmenter l'efficacité, deux autres 
camps sont prévus dès le début. Une 
équipe va s'installer à Mara afin d'atta­
quer le réseau par la résurgence; une 
autre équipe est larguée non loin d'un 
trou noir repéré en 1995. Enfin, le gros 
de la troupe et environ quatre tonnes de 
matériel et vivres sont déposés à Muruk. 
Grâce à l'hélicoptère, tout est exécuté en 
deux grosses matinées. 

le /o1weg menant au gouffre d. /0 Croix du Sud. 

cette fois-ci, a transformé la 
majestueuse forêt des brumes en 
un gigantesque mikado de troncs 
couchés, tordus, vrillés, fendus. 
Un arbre sur deux est resté debout, 
mais le maigre feuillage laisse 
présager une mort certaine. Dans 
ce chaos végétal, nous parvenons 
difficilement à nous frayer un 
chemin vers Muruk. Le gros de 
l'équipe arrive à Galowé alors 
qu'en hâte, nous préparons l'aire 
d'atterrissage de l' hélicoptère. 

> Dans le fouillis végétal 
encombrant la doline du Centaure conti­
guë à la perte de Muruk, ériger un camp 
pouvant abriter confortablement une 
vingtaine de personnes requiert toute l'in­
géniosité et le savoir-faire de notre 
architecte en chef, Thierry Baritaud, 
assisté de plusieurs Papous pleins d'en­
thousiasme. Pendant ce temps, les six 
membres de la petite équipe larguée près 
du trou noir, que nous avons baptisé le 
"Haricot" à cause de la forme de son 
entrée, jouent de la machette pour trou­
ver l'abîme. Les coordonnées G.P.S. rele­
vées depuis l' hélicoptère il y a trois ans 
s'avèrent d'une précîsion douteuse. 
Pourtant, il leur faut faire vite car 
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'3ivouac en hamac à la Croix du Sud. 

l' hélicoptère doit venir les récupérer dans 
une semaine. Cinq jours avant la date 
fixée, une petite perte est découverte. Le 
lendemain, l'équipe se sépare en deux 
groupes; Philippe Hache et Didier 
Sessegolo explorent l'embut pendant que 
le reste continue à tailler à la machette. 
La galerie que suivent Philippe et Didier 
n'est pas bien grande, mais s'enfonce 
inexorablement dans la montagne. Quelle 
n'est pas leur surprise de déboucher sur 
la paroi d'un vide gigantesque; c'est tout 
simplement le trou noir tant recherché! 
Topographie, photographies, puis retour 
par hélicoptère sur Muruk le jour prévu. 
Le camp est terminé et sa construction 
n'a pas empêché les descentes pour équi­
per Muruk, puis l'acheminement du 
matériel de plongée sur la berge du 
siphon de -637 m. 

). La première équipe à 
foncer vers le fond est composée 
de Jean-Claude London, Patrick 
Vanstraelen et moi-même. C'est 
pour moi un plaisir immense que de 
revoir les parties post-siphon du 
gouffre. Mes coéquipiers sont 
impressionnés par la beauté et le 
gigantisme de la cavité. Après 
la confluence avec la rivière 
Tuonela, à -780 m, la rivière hurle 

son éternelle complainte dans le tunnel 
géant et le silence du bivouac dans la 
petite galerie fossile du shunt semble 
irréeL Bien réelle est en revanche 1a 
colonne de liquide qui franchit les dix­
huit mètres du puits où nous nous étions 
arrêtés il y a trois ans. Au pied de l'à-pic, 
le souffle de la cascade est monstrueux. 
La suite du gouffre nous réserve d'autres 
surprises. D'abord un lac profond sous 
une voûte basse où nous suivons le 
courant d'air, puis une cataracte au 
parcours vicieux, comme pour nous 
dissuader d'aller au-delà, d'oser fran­
chir l'ultime défense du gouffre que 
constitue ce toboggan liquide qui agresse 
les parois en une succession de vagues 
impétueuses et de maelstroms mortels 
pour l'imprudent qui s'y risquerait. D'un 
seul coup la jonction paraît lointaine; 
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L'entrée supérieure du gouffre Neïde, 
/0 deuxième entrée du réseau du Casoar: 
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Trajet prouvé par coloration 

auronS-flOUS la chance de la réali­
ser? Nous savons que l'équipe de 

Mara n'a pas chômé. Les explorateurs 
se sont engagés dans la partie inconnue 
de la résurgence de la Chevelure de 
Bérénice. Combien reste-t-il entre eux 
et l'obstacle démentiel qui rugit à nos 
pieds? Le petit moment de décourage­
ment passé. nous nous mettons au boulot. 
Il faut deux heures d'effort pour équiper 
la cascade que nous baptisons avec 
respect "Bikbik Wara", c'est-à-dire 
Grosses eaux en Pidgin. Au-delà, la 
rivière coule à grande vitesse dans un tube 
quasi circulaire où nous progressons en 
escalade sur les parois. Hélas, le dernier 
mètre de corde est déroulé. Devant nous 
l'inconnu, encore et toujours. Aucune 
lueur ne vient dévoiler timidement la 
galerie qui, loin devant nous, se dissimule 
derrière l'écran noir. Lajonction n'est pas 
pour nous mais pour l'équipe suivante 
composée des trois Australiens: Alan 
Warild, Mark Wilson et Greg Thnnock. 
Comme nous, ils épuiseront jusqu'à leur 
dernier mètre de corde, mais quelques 
minutes d'attente supplémentaires seront 
récompensées par l'apparition de la lueur 
magique, là-bas, au fond du tunnel désor­
mais vaincu. Les trois Australiens sorti· 
ront par la résurgence pendant que 
Enrique Ogando-Lastra, Bernard Tourte 
et Michel Philips monteront lentement 
vers Muruk. 

» Les jours suivants. l'amont de la 
rivière Tuonela est exploré sur 1,6 km; 
il en est de même de l'affluent en rive 
gauche de la résurgence, qui est parcouru 
sur 500 m. Partout, le gouffre livre ses 
diverticules à notre soif d'exploration. 
En surface, plusieurs jours ont été néces­
saires pour tailler le sentier vers le gouffre 
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Arcturus. Sur le chemin, un gouffre 
a été découvert au fond d'une doline. 
Nous le baptisons "Andromède". Il est 
descendu jusqu'à un siphon à la profon­
deur de 169 m. Une fois le sentier vers 
Arcturus amélioré à la tronçonneuse 
par les Papous, le gouffre est équipé. 
Michel Philips plonge le beau siphon qui 
avait arrêté les équipes de l'expédition 
"Mayang 88" à -445 m. Michel passe un 
premier siphon de 90 m de long et JO m 
de profondeur mais s'arrête dans un 
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deuxième siphon à 7 m, après 30 m de 
progression. Thierry Saint-Dizier prend 
la suite. Il franchit ce deuxième siphon et 
s'engage dans un troisième. Au début, 
le tube noyé ne s'enfonce pas trop 
vers les profondeurs, mais quelle n'est 
pas la surprise de Thierry de déboucher 
sur un vide important ~ "j'ai cru que 
j'étais au sommet d'une salle noyée 
gigantesque", nous avouera-t-il à sa 
sortie. En fait, il ne s'agit que de la gale­
rie, large à cet endroit, qui s'enfonce 



jusqu'à 30 m. De ce point bas, 
Thierry monte doucement vers la surface 
inconnue; hélas, la fin du fil d'Ariane 
l'immobilise à 26 m. Il faut retourner. 
Pestant de n'avoir prévu plus de fil, 
Thierry revient vers nous. Nous 
n'escomptions pas trouver des 
siphons de telles profondeurs 
et longueur, aussi la jonc-
tion Arcturus - Muruk 
risque-t-elle de nous 
échapper. Thierry profite 
de l'air qui lui reste dans 
les deux bouteilles pour 
plonger le siphon de 
l'amont de la cascade, Mark 
et Buldo ayant réalisé l'esca­
lade jusqu'à un beau siphon; 
comble de J'ironie, Thierry s'arrête de 
nouveau, mais à quelques mètres de la 
sortie cette fois-ci, à cause du fil d'Ariane 
trop court. 

> Un nouveau gouffre situé à l'est 
de Muruk est exploré sur 1 033 m 
jusqu'à -128 m. Absorbés par toutes ces 
explorations. nous n'avons pas vu défi­
ler les jours, mais les départs successifs 
nous ont rappelé ponctuellement le 
passage du temps. Le 12 février, nous 
ne sommes plus que dix à Muruk et nous 
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Lo salle de Jo Confluence à ·780 m. r'- - , r;_ /' .' 
la galerie Thureçhl débouche' 

dans cette salle où arrive, sur 10 
droite, /a rivière Tuone/a. 

La galerie 
Thurecht vers 

Â ·650 m. Aval du siphon de ·637 m, 

avons encore beaucoup à faire. La jonc­
tion Muruk - Résurgence est dans la 
poche! L'amont de Tuonela exploré 
jusqu'à un siphon; c'était nos deux objec­
tifs principaux dans Muruk. Reste encore 
au programme 1a jonction Arcturus -
Muruk et le gouffre de la Croix du Sud. 
Les difficultés de progression en surface 
ont considérablement retardé les explo­
rations à Arcturus et 1e peu de jours qui 

nous reste nous impose désormais de 
faire un choix. Concentrer tous nos 
efforts sur Arcturus ou foncer vers la 
Croix du Sud? Si nous choisissons 
Arcturus, il va falloir franchir plusieurs 
siphons dont J'un descend à-3D m. 
Il reste ensuite environ un kilomètre 
pour atteindre le siphon amont de la 
rivière Tuonela. Trouverons-nous d'autres 
siphons sur ce trajet? De plus, il ne reste 
dans l'équipe qu'un seul spécialiste de 
la plongée spéléologique, les autres 
membres n'étant capables que de plon­
ger un siphon reconnu et équipé. Ce 
programme ne nous laissera plus le temps 
d'aller à la Croix du Sud. Or la topogra­
phie de la Croix du Sud nous nargue 
depuis dix ans avec son point d' interro· 
gation à -209 m sur une galerie de 4 m 

La galerie en aval de /0 conRuence. 
On est ici vers ·815 m. T 

Spelunca n° 77 191 



: Muruk 
O~ 

-571 

Spelunca n077 

~~ Centaure 
~'-18 

Nelde 

~3 

-780 

Galerie Thurecht 

• Dans 1. Gruyère, peu ayoniie puit> des Revenant> {-96Q mi . 
le 

---"!~~"""",:Jr:~:--..~Morl. -780 1054 

Muruk 

Réseau du Casoar 

Affluent d. -200 

Puits des 
Revenants 

-960 

-

(coupe etlaree ) 

RIvière Geladrlel 

~~~~c-~~_.~.~ __ ~=:~~M~or~I.~~ __ ~==~C:C:Sc~cLd~e~in:k<::n:CI:e~ __ jR~éSWgence 
\ de la Chevelure 

~ de Bérénice RIvière T 1 
u 0 n e 1 a Blkb/k Wara --.. 

-1008 -1178 



Philippe Audra prélève des échantillons de bave séchée dans la galerie du ,mu" ..... 

Philippe Audra observe un bloc écrasé par les mouvements fedoniques. 
On est ici dons la galerie du Shunt. 

de large et 5 m de haut. De plus, sa posi­
tion géographique nous permet d'envi­
sager un accès au collecteur de Mayang, 
l'émergence de la Galowé qui, avec un 
débit d'étiage à vingt mètres cubes par 
seconde, continue de nous faire rêver: un 
-1 000 m avec un débit de 20 m3/s, quel 
défi! C'est donc l'exploration de la Croix 
du Sud qui est choisie. 

> les Australiens ont réussi à 
atteindre l'entrée du gouffre au prix de 
trois journées de taille dans la forêt 
dévastée. Bien que Muruk et la Croix 
du Sud ne soient distants que de 3,5 km, 
les difficultés du parcours ne nous permet­
tent pas d'envisager une série de portages 
pour alimenter le camp' avec le matériel 
et les vivres pour une durée ct' une dizaine 
de jours. L' hélicoptère est appelé à la 
rescousse et le travail est accompli en 
quatre rotations. 

> les trois Australiens ont bien 
mérité d'être les premiers à descendre 
dans le gouffre. En surface, nous sommes 
tous impatients de les voir ressortir; la 
Croix du Sud va-t-elle donner l'ac-

amoncel1ements de troncs noirs. Il ne 
serait pas bon être dans la cavité pendant 
la saison des pluies! Les deux grands puits 
de cinquante mètres sont magnifiques. 
Puis nous suivons la rivière qui a sculpté 
une galerie d'une dizaine de mètres de 
haut pour 4 à 5 m de large, au lit ponctué 
de cascades, marmites, lacs. On se croi­
rait dans Muruk. Non sans émotions, nous 
dépassons J'endroit où, en 1988, une 
équipe s'était fait coincer par la crue. Au­
delà, le conduit continue à s'enfoncer dans 
la montagne. Puis les parois s'enduisent 
de dépôts argileux. Le remplissage doit 
s'effectuer sur plusieurs dizaines de mètres 
de haut comme semble le prouver les murs 
d'une salle haute et sombre. Le siphon est 
un peu plus loin. La vasque n'est pas très 
grande. Thierry s'équipe ; il part seul. 
Nous commençons la topographie de la 
partie découverte par les Australiens. Ils 
ont remonté un affluent en rive gauche. 
Nous devons vérifier tous les diverticules 
gu' ils n'ont pas eu le temps de voir. Nous 
avons tout juste réalisé quelques visées 
quand soudain, nous sommes rattrapés par 
Thierry excité; "Dites les gars, le siphon 

Muruk: 
l'épilogue? 

mesure 20 m de long et descend à -2 m. 
De l'autre côté, ça s'agrandit et J'on 
entend le bruit d'une cascade!" Branle­
bas de combat. Je reviens dare-dare vers 
le siphon en abandonnant Jérôme et 
Philippe à la topographie. Nous nous équi­
pons chacun avec une moitié d'équi­
pement : une bouteille et le pantalon 
néoprène pour moi; l'autre bouteille et la 
veste pour Thierry. Nous franchissons le 
siphon en faisant face au plafond. Ainsi, 
nous pouvons progresser en se tractant sur 
la corde et en rampant au plafond. C'est 
rapide et bien adapté à ce genre de siphon, 
c'est-à-dire court, peu profond et aux 
parois relativement lisses. L'obstacle fran­
chi, nous nous déséquipons et posons les 
bouteilles sur un amas de blocs, en rive 
droite. En aval, la galerie s'évase. Le chant 
d'une cascade toute proche attise notre 
fièvre d'exploration. Nous franchissons 
vite l'espace qui nous sépare de la chute 
d'eau. En moins de temps qu'il n'en faut 
à l'eau, nous sommes à son pied. La gale­
rie continue à s'évaser au point qu'i1 nous 
semble pénétrer dans une salle. Mais là, 
l'eau ne rebondit plus sur la roche claire. 

cès au plus grand réseau du plateau et 
son deuxième -10oo? Nos trois amis 
ressortent à minuit. Ils 

Michel Philips s'apprête à plonger le siphon d'Arctvrus, à ·445 m. "" 

... Michel Philip. peu avant la plongée. 

ont exploré 513 m de 
galeries vierges mais ont 
buté sur un siphon à 
-260 m. En compagnie 
de Thierry Saint-Dizier, 
Philippe Hache et Jérôme 
Tainguy, je descends dès 
le lendemain dans le 
gouffre. Nous portons 
le matériel subaquatique 
pour un plongeur. Durant 
la descente, je suis 
impressionné par la taille 
des puits et des galeries. 
ainsi que par d'étonnants 
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Muruk, 
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Un lac stoppe notre progression. Il occupe 
toute la surface de la salle qui mesure 
une quinzaine de mètres de diamètre. Elle 
est quasiment circulaire et les dépôts de 
sédiment qui maculent ses parois témoi­
gnent d'une mise en charge importante. 
Le faisceau de nos lampes ne décèle aucun 
soupirail vers l'inconnu; un siphon? Nous 
n'osons y croire. Pourtant c'est bel et bien 
un siphon qui nous arrête à 40 m à peine 
du précédent. Thierry plonge la lampe 
sous la sUIface. L'eau trouble ne laisse rien 
entrevoir. Je regarde Thierry; la décision 
de plonger ce nouvel obstacle lui appar­
tient. Je me garde bien de l'influencer. 
Nous sommes à l'autre bout du monde, au 
fin fond d'un trou connu par une poignée 
de personnes et de plus, Thierry est le seul 
plongeur vraiment "pro" du groupe. Pas 
vraiment motivé, mon ami renonce, aussi 
rebroussons-nous chemin. La Croix du 
Sud va garder son secret pour certainement 
de nombreuses années. Est-eHe l'accès à 
Mayang ou ses eaux vont-elles grossir le 
ruisseau d'Arcturus pour former la rivière 
Thonela? Cette hypothèse est plausible. La 
température de ]' eau de la rivière Tuonela 
est plus basse que celle de la rivière 
Galadriel à profondeur égale. Philippe 
Audra en a déduit que le bassin d'alimen­
tation de Tuonela est situé plus haut que 
la zone délimitée par les gouffres Arcturus, 
Noria et Andromède. Or plus vers l'ouest, 
nous ne connaissons que la Croix du Sud! 
Une telle jonction ajouterait 75 m de déni­
vellation au réseau du Casoar. 

À perte de vue, la forêt en partie détruite L_ 
par le cyclone. La vue est prise vers l'ouest r 
Progression dans la forêt détruite 

T par Je cyclone. 
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Miche! Philips dans le premier siphon d'Arcturus. 

» Nous retournons vers Muruk. 
Partout la forêt a souffert du cyclone. 
Le parcours est éreintant. Au passage, 
Thierry, Philippe et moi-même allons 
déséquiper Arcturus. L'hélicoptère vient 
nous récupérer le 20 février. Tout le maté­
riel des camps de Muruk et de la Croix 
du Sud est ramené sur Pomio. Nous lais­
sons aux Papous un important stock de 
vivres et tous les ustensiles de cuisine. 
Devant un tel trésor, un groupe de Papous 
désignés par les différents Bigmen de 
Galowé profite de l'hélicoptère vide à la 
montée pour se rendre au camp afin de 
Je garder d'éventuels voleurs et éviter 
un partage injuste. Le nombre élevé 
de rotations d'hélicoptère est terminé à 
douze heures trente. Il était temps; les 
nuages se sont accumulés sur les reliefs. 
Nous ne pouvons effectuer le survol de 

reconnaissance du canyon de la Bairaman. 
En rive droite de cette rivière qui coule 
au fond d'une entaille comparable à celle 
de la Galowé, deux émergences sortent du 
fond d'un cirque imposant. Au-dessus. le 
plateau culmine à plus de 1 600 m d'alti­
tude et présente une morphologie de 
surface identique à la zone de Muruk : 
karst à dolines jointives à proximité de la 
lèvre du canyon, puis zone de talwegs 
ponctués de pertes. li y a là un deuxième 
-1 000 m! Nous pensons déjà y organi­
ser une expédition. La forêt dévastée par 
le cyclone et envahie par la jungle va deve­
nir, sur le plateau, un obstacle quasi infI-an­
chissable. On peut envisager d'explorer 
les réseaux à partir des résurgences ... Il 
Y aussi la jonction Arcturus - Muruk 
qui permettrait au système de dépasser 
les 20 km de développement. Et toutes 

les zones vierges du massif des 
Nakanaï! Comme toujours, nous 
partons en laissant des tas de points 
d'interrogations sur les cartes et les 
topographies. N'est-ce pas un privi­
lège que de tenir ce genre de pro­
pos alors que la surface de la terre. 
malade de sa surpopulation et de sa 
croissance économique, voit dispa­
raître inexorablement ses derniers 
espaces sauvages? 
Les photographies sont de lean-Paul Saunier. 
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AUSTRALIE: 
Alan WARlLD, 
Greg TUNNOCK, 
Marc WILSON. 

BELGIQUE: 
Jean-Claude LONDON, 
Patrick VANSTRAELEN 
(plongeur), 
Alain GRIGNARD. 

ESPAGNE: 
Enrique OGANDO-LASTRA. 

FRANCE: Hélène 
DARRIEUTORT (infinnière), 
Monika KOZLOWSKA 
(infirmière), 
Michel PHILIPS (plongeur), 
Philippe AUDRA (SCientifique), 
Arnaud GUYaf (plongeur), 
Jacques-Henri VALLET (méde­
cin), Pierre DECONINCK 
(biospéléologue), 
Bernard TOURTE, 
Georges MARBACH, 
Jérôme TAINGUY, 

Tristan DESPAIGNE, 
Thierry BARITAUD, 
Philippe HACHE, 
Thierry SAINT-DIZIER 
(plongeur), 
Didier SESSEGOLO (plongeur). 
Jean-Paul SOUNIER 
(responsable d'expédition et 
photographe). 

VISiteurs: 
Corinne GEORGEON et 
Laurent TONDUSSON. 






